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R.  IPRisENTANS  DU  pEOPlEj 

Le  dépôt  le  plus  facré  qu’iine  nation  puilTe  remettre  à 
deslégiflaWs,  c’éft  celui  de  fa  morale.  Lotfque  le  peuple 
françats  commença  la  révolution  j lotfque  , d’une  main 
timide  encore , il  traça  les  cahiers  de  fon  indépendance , 


l’article  fondamental 
& Je  plus  impératif  de  tous  , quoiqu’il  ne  fût  pas  écrit  en 
termes  formels  ce  fut  Çelui-ci  : 

ITlib^é”*  d’hommes  prevoyans  & amis 

de  L liberté  placèrent  la  le  premier  devoir  de  leurs  repré- 

féntms,  & ctft  une  venté  que  ce  devoir  fut  fenti  du  ^lus 

nnhîf  p)."^  une  amélioration  dans  la  momie 

pudique  parue  un  befom  preffant , plus  les  ennemis  du 
peuple  eurent  de  facilité  à fe  jouer  des  vains  efforts  1 
ceux  qui  voulurent  1 operer.  Les  uns  s’oppofèrent  ouverte- 
ment a leurs  vœux  ; les  autres,  & ceuxda  furent  les  plus 
habiles,  aneai, tirent  l’efFet  de  leurs  tentatives  en  paroiLt 
es  fet^nder,  en  excitant  avec  perfidie  une  ardeur  qu’il 

d^--  t i/finyde  -pouvok  lui  donner  mre 

f-Pp  e . & tel  fat  le  fucicès  de  leur  zèle  hy'po- 

crue,  que  la  generofite  françaile  fut  rendue  vaine  par  fa  propre 

nie  turent  dé- 


• r iUL  lenaue  vain 

rmperuoiire.  Le«  bornas  fprefe êtes  par  la  faee 
paOëës,  Sc  la  France  faillit  périr.  ^ 

O combien  les  amis  de  la  patrie  gémirent  en  voyant 
L moment  opportun  leur  échapper  !|  combien  de  larmes 

ils  verferent  fut- les  mœurs  ,-qtTand  l’événement,  ne  jufti- 

limt  que  trop  leur  inquiète  prévoyance,  k République 
un  moment  dépravée  parut  fe  charger  voloiFireâen 
des  cluines  les  plus  pefantes  & les  plus  abjedes  qu’aucun 
& îi®r  Frf"'-'"'  Tf  Q“els  furent  leur  confternation 

?es  riF  '"“'■’r  combinaifon 

des  reflbmces  politiques  & dans  la  marche  préfumable 

des  evenemens,  un  remède  à tant  de  calamités /le  réfultat 

de  tous  calculs  vint  aboutir  à ces  effrayantes  maximes 

dun  pubhafte  |uftemew.  célèbre,  qu’il  n’cft  pdint  de 

-œpubhque  fans  morak  , 5s  qu’un  peuple  peut  cLqiiérir 

perdüer^  ’ recouvre  plus  après  l’avoir 

'«'^‘^"«a/plfiffance  proféarice  , pro- 

àtt.lleu,  l exiftelîLe,  par  qürla  -Républiçjùe- à 'tant  de  fois 
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^triomphé  cie  .fes  propres  armes  ? Sc  qne  le  peuple  français 
ne  peut  plus  méconnoîcre  fans  fe  rendre  coupa  D le  de  la 
plus  noire  ingratitude  ; grâces  t’en  foient  rendues  ! tu  nous 
retiras  des  bords  de  l’abyme , tu  nous  iis  recouvrer  notre 
liberté^  rends-nous  auiïi  les  vertus  fur  îefquelles  elle  doit 
s’alîeoir  j fais  voir  au  monde  étonné  l’exemple  d’un  peuple 
prompt  à fe  relever  de  toutes  fes  châres , voiiiii  de  l’abondance , 
quand  on  le  croit  près  de  fa  ruine  j auiîi  terrible  dans  fes 
revers  que  généreux  Sc  grand  dans  fes  fuccès,  par  uiî 
prodige  nouveau,  renalifant  tout*à*coüp  à la  morale,  l’a- 
doptant avec,  tranfport , la  pratiquant  avec  joie,  l’aimane 
avec  paffion  , êc  la  défendant  avec  toute  rénergie  que  les 
âmes  vigoureufes  mettent  à la  Confervarion  des  ehofes  aux- 
quelles tient  leur  bien-être. 

Mais  pourquoi  qualifier  de  prodige  un  tctour  qui  s opère 
^fponranément  i Sc  qui  n’eft  parmi  nous  qu’une  fuite^naru^- 
, relie  des  épreuves  par  Iefquelles  nous  avons  pafie  ? Il  efi: 
dans  la  nature  des  corps  politiques  comme  des  individus 
^de  chercher  le  repos  après  de  longues'  tourmentes  : or  où 
. eil  Je  repos  des  peuples  fi  ce  n’efi  dans  la  morale  publique  ? 
.De  là  cette  tendance  à k morale  , qu’il  eft  impoffible  de 
^rnéconnoître  dans  le  peuple  français.  Ce  n’eft  point  â lut 
en  faire,  fentir  la  néceffité  que  nous  devons  confiicrer  nos 
, efforts  ,,,ce{l  à je  diriger  dans  fa  pratique,  c’efi  à lui 
donner  (T autres  mœurs  comme  il  en  feiltoit  le  befoin  dès 
.l’origine  de  la  révolution  , Sc  comme  vous  le  font  entendre 
encore  aujourd'hui  ces  voix  innombrables  qui  vous  crient 
..de  toutes,  p^tts  i Donne^-^nous  déduites  mœurs  ^ ou  nous  allonà 
retomber  dans  nos  anciennes  hahitudcs* 

Ils  avoient  entendu  ce  cri , ceux  qui  tenoient  les  rênes 
,de  la  iégiflation  ayant  le  i8  frudidor  , Sc  déjà  iis  le  pre- 
. noient  pour  raccompliOement  de  leurs  vœuxy  Déjà  toutes 
les  inilitutions  qui  pouvoient  contrarier  ces  vœux  ^ facrilèges 
, étoient  frappées  d’anathême.  Plus  de  fêtes  nationales  : art 
-morne  filence  aitroit  confondu  le  lo  août  & le  14  jLlilleÉ 
. avec  les  joimées  les  plus  indifférentes,  fi  quelques  répu»^ 
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bîîcains  fidèles  n’en  eufient  au  moins  provoqué  ia  commé- 
moration La  fondation  de  la  République  elle  - même  écGic 
condamnée  à n’avoir  pas  plus  d’éclat.  Comme  les  autres., 
cette  époque  mémorable  que  quatre  cent  mille  individus 
ont  célébrée  avec  tant  de  pompe  ôc  d’alegrefle  au  champ  de 
Mars  , eût  été  circonfcrice  dans  l’étroite  enceinte  d’une  cour 
où  peuvent  tenir  à peine  cinq  a fix  cents  individus  refieriés  & 
cachés  pour  ainfi  dire  entre  quatre  murs  ; local  trop  digne 

en  effet  des  circonfiances  , ^puÜque  telles  fe  montroient  k 
fureur  & l’intolérance  des  royaiiftes  , qu’il  fe  troiivoit  encore 
trop  fpacieüx  pour  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ofoient  dans 
ce  temps  de  honte  fe  proclamer  hautement  les  amLs^de  k 
République.  Alors"  l’ombre  du  jeune  héros  quiine^iort 
prématurée  ravit  à la  jouilîauce  de  fss  .triomphes  politi- 
ques & militaires  , n’aiiroit  point  vu  couler  les  larmes-  de 
tout  un  peuple  réuni  pour  lui  rendre  les  derniers  ‘hon- 
neurs ^ des  hymnes  n’auroieiit  point  tranfmis  fon  non?  a la 
pofiérité  ; les  rameaux  des  magiitrars  & des  guerriers,  n’au- 
roient  point  couvert  fon  maufolée  ; de  jeunes  filles  ne  1 aii- 
roient  point  orné  de  fleurs  . 5e  l’éloquente  défaiikûçe  de 
.l’une  d’elles  n’auroir  point  rendu  témoignage  d\me  tnfi.efTe 
aufli  profonde  que  vraie.  Malheur  a toi,  leune  républicaine, 
fi  ce  figne  involontaire  dûine  tf-ôp  jufie  douleur ' te  fut 
échappé'en  préfence  des  efelayes  de  la  royauté  m-alheurk 
toi  î ils  t’auroient  vouée  pour  le  refie  de  vie  à l'infuse  & 
-aux  dénominations  injurieules.dônr  ils  accabloienc  injufie- 
. ment  quiconque  chénifoic  k libe^ûé  de  fon  pays.  "*'’  ' , 

Cependant*  a quelle  époque'  pâjla't-on  davantage  "de"  mo- 
rale ?.  Impofleurs  !•  ils  parioienr  "flè  morale  &'  n’appeloient 
que  les  préjugés.  A.  les.  entendre l’infiradion  publique  ne 
pouvoir  compatir  avec  la  ,î-noiaie.'"Il  fàlloit  Lepkcer  exclûfi- 
vement  réducation  dans  lés  mains  des  prêtres  catnoliques  • 
& quand  on  parloir  de  qiielqu  autre  infiicurion  républicaine, 
c’étoit  ou  pour  la  rejeter  avec  mépris,  ou  pour  l ajourner  in- 
définiment : ce  qui  étoïc  l’equivalent  d un  rejet.  Quelle  fol 
pouvoir -on  ajourer  en  effet  à cette  promeife  fi  fouvent  arra-, 
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cliée,de  créer  un  jour  des  inftitiulons , îorfqu’on  travailloit 
fourdement  à détruire  celles  qui  frudliiioient  le  plus  , de  qui 
éroient  les  plus  propres  à donner  du  luftre  aux  nouvelles  r oi 
Ton  en  croit  les  rapports  de  pcrlonnes  dignes  de  fo.i  , les  ad- 
miiiiftraceurs  du  coiirervatoire  de  mufique  a voient  reçu 
l’ordre  de  brifer  toutes  les  lyres  républicaines  , Sc  de  prë- 
fenter  des  vues  fur  les  moyens  de  renfermer  exclufivement 
dans  les  temples  catholiques  TLifage  de  cet  arc  h puiirant  fur 
les  mœurs  , lorfquune  faine  philofophie  le  dirige.  Dou 
vient  que  les  ennemis  de  la  République  en  agiiToienr  ainli  ? 
C’elfc  qu’ils  avoient  entendu  ce  cri  qui  rerentit  fans  celTe  à 
mes  oreilles  , & qu’il  eft  bon  que  le  légillateur  entende  fou-* 
vent  : Donne^  - nous  d'autres  mœurs  j ou  nous  allons  retomber 
dans  nos  anciennes  habitudes. 

C’étoit  donc  afiéz  pour  provoquer  le  retour  des  anciennes 
habitudes  <5c  tous  les  abus  qui  s’y  lièrent  autrefois  , non- 
feulemenc  de  ne  rien  propofer  qui  pût  en  faire  perdre  la 
mémoire  , mais  encore  de  laiiler  pénr  celles  qu’on  avoir 
tenté  d’y  fubftituer.  C’eft  aiuh  que  le  calendrier  décadaire , 
cette  inftitution  fi  refpedable  , ne  fût-ce  que  par  fes  rap- 
ports avec  les  travaux  par  lefquels  d’illuÛres  aftionomes 
ont  honoré  les  premières  années  de  la  République , s’efl: 
à peine  fauvé  de  l’oubli  dans  les  aébes  du  gouvernement , 
tandis  que  le  calendrier  grégorien  a repris  toute  fa  vigueur. 
C’eft  ainfi  que , malgré  la  volonté  bien  manifeftée  du 
peuple  français  d’établir  i’uniré  des  poids  & des  melures  , 
les  veilles  des  favans  qui  ont  réfolu  ce  problème  fe  trouvent 
perdues  même  dans  les  parties  qu’if  eft  prouvé  qu’on  au- 
roic  pu  exécuter  fur-le-champ  , & que  les  mètres  diflri- 
bués  aux  marchands  en  vertu  d’ime  loi  pourri ftent  dans 
un  arrière-magafn  , tandis  qse  les  mefures  anciennes  attef- 
tent  publiquement  , & à tous  les  inftans  , rimpuiirance  de 
la  légiflation.  C’eft  ainn  que  l’un  des  Confeils,  au  mépris 
de  fes  propres  arrêtés , languit  depuis  long^temps  dans  une 
falle  auili  peu  décence  que  peu  propre  à fes  délibérations  ^ 
tandis  qu’il  vous  fera  bientôt  démontré  que  quelques  mois. 
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auroîeni:  fuffi  pour  lui  procurer  un  local  plus  commode  84 
plus  digne  tout-à-Ia-fois  des  travaux  aLix(^Liels  il  fe  livre , ôç 
du  caradère  dont  fes  membres  font  revêtus.  C’ell  aind 


que  5 depuis 


deux  années  , la  confticution  eft  ouvertemenc 


violée  dans  l’article  qui  porte  ci  que  les  membres  du  Corps 
légillacif  ont  un  cpilutne  dans  Texercice  de  leurs  fondions  : » 
fans  doute  afin  que  le  défaut  de  tenue  dans  les  féances 
du  Corps  légidatif  prêtât  à la  comparaifon  qu’en  faifoienc 
ceux  qui  avoient  quelque  tendance  à regretter  l’étiquette 
de  l’ancien  régime.  Enfin  c’eft  ainfi  qu’inutilemenr  on  a 
îéclamé  contre  refpèce  d’indécence  avec  laquelle  fe  font 
les  actes  civils  relatifs  â la  nailfance  , au  mariage  & au 
décès  y tandis  qu’il  eut  été  fi  facile  d’imprimer  â toutes  les 
cérémonies  relatives  à ces  principales  époques  de  la  vie  le 
caraélère  toiit-â-la-fois  aiigafie  ôc  touchant  dont  elles  font 
fui'ceptibles.  Quoi  c]u’on  en  ait  dit , il  n’eût  pas  été  moins 
facile  d’accréditer  le  calendrier  républicain  , de  faire  adopter 
les  noiiyelles  mefures  j de  hâter  la  confiruCfion  de  la  faile  du 
Confail  des  Cinq -Cents  , de  donner  un  cofiume  aux  lé- 
giilareurs  , & d’ajouter  de  bonnes  inftitntions  â tous  ces 
objets  très-piiîirans  fur  les  mœurs  publiques  , bien  que  fu- 
tiles en  apparence  : mais  ce  n’étoit  pas  là  le  but  qu’on 
vouloir  atteindre.  On  ne  vouloir  donner  d'autres  mœurs 
au  peuple  français  5 afin  qu/il  retournât  de  lui- même  à fes 
anciennes  habitudes  ; & certes  perfonne  de  nous  ne  peut 
nier  qu’il  n’y  marchât  â grands  pas. 

Vous  le  favez  , repréfenrans  do  peuple  , cette  marche 
rétrograde  fut  fi  rapide,  fi  effrayante  , que  vous  défefpé- 
lâtes  iion-feulement  de  la  retarder  , mais  encore  de  donner 
i fefpric  public  un  mouvement  plus  falucaire , dans  le  cas 
PÛ  quelque  prodige  Eauroit  arretée  au  dernier  pas  que  les 
çonîre-révoiiîtioonaires  lui  faifoient  faire  chaque  jour.  Au- 
jourd’hui même  que  ce  prodige  eft  opéré  , peut-être  en 
eft-ii  plufieurs  parmi  vous  qui  défefpèrent  encore  d’en  dé- 
truire les  funeftes  effets.  Repréfenrans  fidèles,  je  viens  vous 
iïurer.  Gardons-nous  de  croire  que  k mal  foit  fans  re-? 
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mède-,  donnons  plus  de  confiance  au  bpp  naturel  des  Fran- 
çais, de  â la  puilTance  morale  cju  il  ne  dépend  que  de  nous 
d’acquérir  & de  conferver.  Que  faut- il  pour  faire  le  bien? 
Une  volonté  ferme,  confiante  & unanime  de  votre  part  & 
de  celle  du  Direéloire  exécutif.  Avec  cette  réunion  de 
moyens , nous  pourrons  tout  entreprendre  , & vaincre  toutes 
les  préventions. 

Le  bien  agit  d’ailleurs  par  fa  propre  influence  , il  triomphe 
a la  longue  du  mécontentement  le  plus  invétéré.  Quel  étoic 
le  moyen  dont  fe  fervoient  nos  ennemis  ? L horreur  de  nos  de- 
fafires  paflés , & la  menace  d’y  retomber , fi  1 on  ne  le  pré- 
cipitoic  dans  les  bras  du  royalifime.  Vous  avez  diflipe  la 
crainte  d’une  aufll  terrible  rechute  : agiflez  mainienanc  pour 
effacer  jufqu’â  la  trace  de  nos  maux  ôc  de  nos  haines.  La 
douleur  d*un  enfant  qui  s’efi  fait  â lui-niême  quelque  bief- 
fuie  J ne  réfifie  ni  aux  caïmans  qu’on  lui  donne  , ni  à 1 at- 
trait d‘’un  plaifir  nouveau  qu  on  mec  a fa  portée  i èe  cq  n efi 
faire  injure  ni  aux  hommes  en  général,  ni  aux  Françr.is  en 
pariicuiier,  que  de  leur  appliquer  cette  maxime  confacree 
depuis  long  - temps  : Les  hommes  font  de  grands  enjans.  Bien 
malheureufe  la  nation  qui , n’ayant  pas  ce  genre  de  flexibi- 
lité , fe  refuferoit  au  bien  - être  par  le  relfenciment  du  mal 
quelle  fe  feroic  fait  à elle-même  en  ufant  mal  - adroite- 
ment des  moyens  qui  devaient  la  conduire  au  bonheur  ! Le 
peuple  français , en  cherchant  d’autres  moeurs  s s éroïc  pré- 
cipité momentanément  dans  fimmoralité  la  plus  aDfolue^ 
il  en  fort  aujourd’hui  de  lui  - même  ; renoncera-t-il  a fa 
première  entreprife  , Sc  faudra  - t - il  qu’il  s’enveloppa 
dans  cous  les  préjugés  qui  déshonoroient  Ls  . anciennes 
habitudes  ? Non  , vous  ne  le  fouffrirez  pas. 

Ses  anciennes  habitudes  l la  légèreté  , l’infouciance  , la 
fervilité  , l’abjedion  , la  fuperftition  Sc  l’intolérance  ! Non, 
non , telle  ne  fera  point  la  morale  du  peuple  français.  Des 
inclinations  fiables  , rattachement  à la  patrie  , 1 indépen- 
dance républicaine  , la  dignité  qui  convient  â des  hommes  , 
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une  piecé  pure , Sr  la  douce  fraternité , tels  font  les  fentî- 
mens  donc  il  porte  le  germe  dans  fon  cœur. 

Notre  objet  elt  d en  favorifer  le  développement  • 8c  voici 
î@s  moyens  que  nous  vous  propofons  d^employer  pour  ar- 
river à cette  heureufe  fin. 

Les  mœurs  particulières  étant  les  principaux  éîémens  de 
la  morale  publique  J c’eft  a former  les  mœurs  particulières 
que  le  legiflâteur  doit  premièrement  s’attacher.  Aucun  des 
inftans  de  la  vie  des  citoyens,  aucune  de  leurs  aélions , au- 
cune de  leurs  afFeclions , aucun  de  leurs  intérêts  ne  doi- 
verit  lui  être  indiftérens  : il  faut  en  quelque  forte  qu"*!!  ait 
1 œil  fur  les  aétes  journaliers  de  chaque  individu  , pour  les 
diriger  vers  le  but  commun  fur  lequel  repofe  Tunité  lo- 
ciale. 

L infîiturion  qui  fe  rapprochera  le  plus  de  cette  furveil- 
lance  domeftique  ; pour  ainfi  parier  , celle  qui  la  fuppléera 
dans  les  détails  auxquels  la  légiflarion  ne  pourroit  attein- 
dre , fera  donc  celle  que  nous  devrons  préférer.  11  en  eft 
une  qui  réimiroïc  ces  avantages  , qui  donneroit  de  l’intérêt 
non-ieulemsnt  aux  époques  principales  de  la  vie  , mais  en- 
core a tous  les  âéles  de  quelque  importance  qui  font  évé- 
nement dans  les  familles , Ôc  donc  on  aime  ou  donc  on 
â quelquefois  bsfom  de  rappeler  le  fouvenir  ^ qui  feroit  un 
objet  cositinuei  d émulation  , foie  par  Texemple  du  pafie , 
foit  par  1 eiperance  de  l’avenir  * qui  , fans  rompre  Funité 
des  familles  , donneroit  à chaque  individu  un  intérêt  qui 
lui  feroit  propre , dont  la  fource  feroit  dans  la  pratique 
exaéle  de  la  morale  particulière,  êc  qui,  fans  rompre  l’ii- 
Jiité  fociale  , ctéeroit  des  mœurs  & un  intérêt  de  famille 
qui  ne  poiirroienc  exifier  que  d’accord  avec  la  morale  pu- 
blique;^ qui  coiicoiirroit  à la  folemnité , à l’authenticité 
meme  qs  tous  Iss  aétes  relatifs  a 1 état  civil  des  citoyens 
français , & qui  concribiieroit  à rendre  à ces  aéfes  trop 
mépriiés  aujouro  liui  le  caraélère  touchant  6c  religieux  qui 
n auroiC  jamais  ou  les  abandonner  j qui  rempîaceroïc  enfin, 
îîiais  par  des  eflecs  moraux  bien  plus  étendus , tout  le  bien 
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qu^  produlfoU  chez  les  Anciens  l’inftitution  des  dieux  lares  ; 
en  ce  quelle  rappelleroit  fans  ceffe  dans  l’mterieur  des  la- 
milles  des  devoirs  à remplir , des  vertus  a pratiquer  , des 
qualités  à acquérir  & une  providence  a refpeder.  Cette 
inftitution  feroit  celle  d’un  livre  de  faimdc  coinpofe  comme 
nous  allons  l’expliquer  , dcftiné  aux  ulages  que  nous  déter- 
minerons , indilpenfable  à tous  les  citoyens , & tendu  lacté 
tant  par  fon  objet  que  par  les  précautions  qui  feroient  pn.es 
pour  empêcher  qu’il  put  jamais  être  ou  prcfane  ou  dena- 


Le  livre  de  famille  contiendroit  les  aéles  de  nailTance, 
d’adoption  , d’infctiption  civique,  de  mariage  , de  tutele 
ou  curatèle  & de  décès.  Ces  aûcs  fe  fuccéderoient  dain 
l’ordre  naturel  des  époques  qu’ils  devroient  conltaier  , ac 
fetoient  féparés  les  uns  des  autres  par  une  place  ûeiunee 
à recevoir  la  mention  des  prix  remportés  d une  epoque  a 
l’autre  , foit  dans  les  écoles  nationales  , foit  dans  les  letes 
publiques.  Il  y auroit,  en  outre  , une  place  pout  le  fouvemr 
des  jours  où  l’on  auroit  fetvi  de  témoin  pour  un  mariage, 
une  adoption  ou  tout  autre  adle  civil,  comme  pour  celui 
du  jour  où  l’on  auroit  le  malheur  de  perdre  un  en.anc,  un 
parent  ou  un  ami.  Il  en  feroit  de^  même  des  jours  ou  on 
feroit  entré  dans  des  fonélions  publiques  au  choix  du  pw.ip.e 
ou  du  gouvernement.  Les  aftes  iufcrits  fur  le  livre  de  fa- 
mille ne  fetoient  pas  les  mêmes  que  ceux  compolant  les 
regiftres  publics  5 ils  fetoient  rédigés  de  manière  à preienter 
les  principales  époques  de  la  vie  (bus  leur  afr^eét  moral , 
fans  négliger  toutefois  les  formes  purement  civiies  dans 
les  points  principaux , dont  la  connoiliance  eft  tieceuaire 
pour  faciliter  le  réglement  des  intérêts  & des  difcuiiions 
de  famille.  Ce  livre  paroirroit  dans  toutes  les  {olemmtés 
relatives  à 1 état  civil , de  chaque  aéfe  y ferou  rendu  au- 
thentique par  les  mêmes  fignatures  que  celles  qui  fonr  exigées 
pour  les  regiftres  publics.  Il  feroit  défendu,  fous  des  peines 
très-graves , d’y  inférer  rien  de  faux  ou  d’étranger  aux  choies 
dentela  loi  auroit  voulu  qu’il  fût  compofé.  Les  mêmes  peines 
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prononcées  contre  ceux  qui  auroient.  volontairement  | 
acere  ou  foüilie  un  livre  de  famille  , foit  qtui  fût  leur  pro-  i 
poere,  foit  qu  il  fût  celle  d'on  autre  : tour , jüfqu’au  fimple  | 

fînanque  de  refped:  pour  cette  inûitution  , devroit  être  févère- 
ment  repris. 

i^près  la  mort  des  deux  époux , les  livres  de  famille  pafTe- 
roiene  à lamé  des  enfans,  ou  au  pins  proche  héritier.  La 
coHlervation  en  feroic  un  devoir  facré.  Le  polTelTeur  ne  pour- 
roic  en  reiufer  la  communication  à aucun  des  membres  de  la 
famille,  & ceux-ci  feroient  aurorifés  à laccufer  en  juüice , en 
cas  e refus,  de  lacération  , de  fouiliure  ou  de  faux  ; il  en 

dewoit  encore  la  communication  au  magiftrat  chargé  dhnfpeâer 

1 initruaion  publmue,  & ce  magiftrat  aiiroit  l’obligation  de 
inflations  aux  lois  relatives  à cet  objet. 
iV»ul  ne  feroit  admis  a rinfcripnon  civique  s’il  n’étoit 
^urvu  a un  livre  de  famille , âc  nul  ne  pourroit  en  acquérir 
s II  lien  etoit  jugé  digne  par  fon  inftruétion  & fa  moralité, 
rn^mediatement  apres  la  cérémonie  de  i’infcription  civique  , 
l aCte  de  naidance  du  nouvel  infcrir  feroic  rapporté  fur  fon 
livie  amfi  que  la  mention  des  prix  qu’il  auroit  remportés  , ôc 
ce  lîvre^  kn  fbrviroit  dans  tous  les  autres  aéles  de  fa  vie. 

Les  nlles  forties  de  tutèle  , ou  qui  feroient  dans  le  cas  de 
quitter  la  malfon  paternelle  pour  vivre  â leur  ménage , au- 
roient  aulO  un  livre  compolé  comme  celui  des  hommes  , 

excepte  les  ades  d’infcripuon  civique  de  tutèle  ôc  de  ma- 
riage, 

^ La  rpention  des  prix  remportés  par  les  orphelins  feroijc 
écrire  iur  le  livre  de  leur  tuteur,  & celle  des  prix  rempor- 
tes par  les  enfans-troiivés  fur  le  livre  de  i’un  des  deux  té- 
moins qui^auroîenc  (igné  fon  aéle  de  naiffance.  De  cette  ma- 
nière , il  n y auroit  pas  un  feul  iodividu  , dans  quelque  pofi- 
non  que  le  fort  1 eut  mis  , qui  ne  trouvât  une  place,  foit 
dans  le  livre  qui  lui  feroit  propre,  foit  dans  celui  des  per- 
lonnes  a la  garde  ûefqueiles  la  loi  i’auroit  confié. 

Cette  inftitiicion  aink  combinée,  nous  avons  eu  raifon 
4e  dire  quelle  donnerait  plus  d’inrérêt  aux  différens  ades 
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de  la  vie.  Pôiir  leWouvet , il  fuffit  de  rappeler  que  les  for- 
mules y feroient  en  même  temps  m.orales  & 
y a des^  vérités  morales  qui  ne  paroillent  ette  méconnues 
L plupart  des  hommes  que  parce  qu’on  ne  les  teptoduU 
ppiL  aVcz  à leur  penfée.  Si  vous  les  leur 
réveillent  en  eux  des  fentimens  qui  netoient 
leur  piocurenc  des  jomlfanccs  d’autant  plus  pures  quelles 
font  pUis  naturelles,  & d’autant  plus  vives  qu  ils  s 
avec  étonnement  que  la  fource  en  etou  dans  leur  cœui. 
Ainfi , lorfque  deux  époux  s’uniifent  par  le  nœud  du  ma- 
riage , fl  vous  vous  bornez  au  contrat  civil , comme  on  le 
fait  aujourd’hui,  & fi  vous  les  renvoyez  de  la  maifon  com- 
mune fans  avoir  donné  à cet  afte  les  ! 

riantes  , pliilofophiques  & religieufes  dont  il  eft  fulcepti 
blé  ils  ne  le  regardent  que  comme  une  formalite  d ufage 
pour  conaater  le  jour  de  leur  union,  & fe  conformer  aux 
lois  établies  dans  l’état  où  ils  vivent  : ce  n eù  qu  tme  obli- 
cation  comme  toutes  les  autres  , un  bail  a vie  , h je  pins 
m’exprimer  ainfi  , un  contrat  fynallagmatique , dans  lequel 
on  a tout  au  plus  droit  d’exiger  de  la  bonne  toi  5 mais  U 
vous  y joignez  des  idées  plus  touchantes  ; fi  vous  eui  rappe 
lez  en  peu  de  mots  le  but  moral  & politique  de  cette  inlh- 
tution,  tout-à  coup  leurs  penfées  prennent  un  autre  eliot,  K 
leur  cœur  le  remplit  des  fentimens  les  plus  délicieux  ; ce  qui 
n’étoit  qu’un  fimple  accord  devient  un  ferment  religieux  : 
ce  n’eù  plus  allez  de  prendre  les  hommes  a témoin , on  veut 
que  la  divinité  intervienne  dans  ce  paéle  folemnel  , & e ta- 
tihe;  on  fent  l’étendue  & la  réciprocité  de  fes  devoirs , on 
veut  garder  jufqu’à  la  mort  Pimpreffion  qua  faite  cette  au- 
eufte  cérémonie  ; 5c  le  monument  qui  nous  en  retrace  1 épo- 
que à tous  les  iiillans,  eft  un  de  nos  biens  les  plus  ptecieux. 
Il  en  eft  de  même  de  la  nailfance  d’un  fils  & de  tous  les 
autres  aéfes  relatifs  à l’état  civil.  Du  côté  moral  , ils  ont 
chacun  U couleur  qui  leur  eft  propre  , & teveillent  en  nous 
des  affeaions  dont  nous  aimons  à perpétuer  le  louvemr.  J ai 
un  père  que  je  chérllfois,  & je  veux  me  rappeler  le 
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jour  Sc  1 heure  à laquelle  la  mort  l’a  féparé  de  moi  ; fi  je  jette 
les  yeux  fur  un  extrait  de  mort , tel  qu’on  les  délivre  aujour-  ' 
dhui,  je  n’ai  fait  que  fatisfaire  une  vaine  curiofué.  Depuis 
îei  jour,  â telle  heure,  mon  père  a celfé  a erre  : voilà  tout 
ce  que  me  dit  ce  funefte  papier;  & quand  j’ai  lu  fes  froids 
, caractères,  1 ^ée  du  néant  eft  la  feule  qu’îi  m’ait  commu- 
niquée . mais  h I ouvre  un  livre  de  famille  , ma  douleur 
prend  un  tout  autre  intérêt.  La  mort  n eft  plus  pour  moi  une 
î ee  fimple  ; il  m ek  impoffible  d’en  féparer  rimmortalité 
de  lame  Sc  la  rémunération  des  vertus,  idees  politiques 
autant  que  vraies  , fur  lefqiielles  fe  fonde  la  corilolanon 
des  malheureux  , Sc  rune  des  bafes  fondamentales  de  la 
morale  publique. 

Et  combien  d’autres  circonkances  moins  importantes  , à la 
vente,  dont  le  livre  de  famille  doubleroit  la  valeur?  Qui  de 
nous  difconviendra  que  les  prix  qu’il  remporta  dans  fa  jeuneife 
lui  auroient  paru  mille  fois  plus  précieux  , s’il  avoiteu  la  cer- 
titude quils  feroient  connus  à perpétuité  des  defcendans 
de  les  defcendans  ? Nous  nous  le  dillimulerions  en  vain  : 
les  plus  modekes  feroient  fâchés  de  ne  pas  laiiïer  quelques 
traces  de  gloire  , au  moins  parmi  leurs  proches.  Si  les  livres 
de  famille  avoient  exité  lorfque  le  peuple  vous  mit  au 
nombre  de  fes  repréfencans , il  n’en  ek  pas  un  parmi  vous 
qui  n eut  été  plus  vivement  touché  de  cet  honorable  témoi- 
gnage de  la  confiance  nationale  , par  la  certitude  d’en  tranf- 
mettre  la  mémoire  â fa  pokérité  ia  plus  reculée. 

Mais  fi  1 inkitution  du  livre  de  famille  doubloit  l’intérêt 
des  differentes  époques  de  la  vie  , il  auroit  auffi  l’avantage 
a erre  une  foiirce  inépuifable  d’émulation.  Cette  émulation  , 
qui  ne  pourroit  employer  qu’un  feul  moyen  , celui  de  la 
vertu  J auroit  deux  objets  qui  la  dirigeroient  vers  le  même 
but  : j«.  l’intérêt  de  famille,  qui  confikeroit  dans  la  fatis- 
tadion  , purement  domekique  il  ek  vrai  , de  compter  parmi 
les  membres  morts  ou  vivans  un  grand  nombre  d’hommes 
inkruits  ou  vertueux  ; fatisfaétion  qui , pour  être  ainfi  con- 
centres , n en  feroit  pas  moins  vive  : 2.^.  l’intérêt  particulier. 
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le  nombre  de  la  nature  des  temmgnioe  g trop 

nattonale  V émulation  naturelle  & 
utile  à la  République  pour  ^ 

Et  qu’on  ne  craigne  P«  famtlles. 
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feroit  Lia  biea  commun  , & ia  meme  eau 

’“4S:r.i  p»x»»g. 

r"'.-’  “ “f  rt 

irL’'£:r<,."  ».  l i». . ».  «„ 

de  fes  aïeux  d’abord  parce  que  la  concurrence  étant  «env 
lie  & continuelle  , & la 

à peu  près  dans  un  égale  proportionnes  o ' Pg^  j 
Icœur , il  ne  pourvoit  arriver  que  les  grands  «len.  & les 
çrrandes  verrus  affedlaflent  une,  fouene  particulière  au 
IZtsZ'als,  h enfuire  parce  que  . lors  meme  que  -le 
Lfatd  atitoit  favorifé  fans  inrertuption  pUfieuts  individus 
it  r^ême  nom,  la.leftmedu  '-re  de  farnille  ^ 
vant  iamais  être  faite  hors  He  fou  enceinte  , le^  titres  lui: 
lefquels  iis  fe  fonderoient  pour  prétendre  a la  uprema  , 
diroî»  Uo...  S«  p«fé.  .Un.  n„.  »»  '«““No» 

■ mettons  pour  condition  expteffe  , que  nul  nv,  pomroit 
Ekë  un  avantage  public  des  chofes  que  renfermeroient  fes 
IWres  de  famillf  , afin  de  cttffipet  enneremenr  les  alarmes 
de  ceux  qui  vettoient  dans  fon  mftitution  les  premiers  fon- 
demens  d'une  diftindion  établie  fur  .a  naiflance.  Son  h- 
d’ailleurs  feroit  moins  d’agir  fut  nos  mœurs  a une  mamere 
éclacante  & par  des  ceflorts  bruyans,  que  dinhltiei  douvC- 
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ment  ] efptit  public  & les  vertus  fociales , tant  par  le  bonheur 
domeltique  que  par  la  gloire  modefte  de  navoir  pas  dé- 
•meme  de  fes  aïeux  , ou  de  lervir  de  modèle  à fes  enfans. 

Linftimciûn  -ies  dieux  lares,  fi  Ton  en  croie  des  écri- 
vains veriés  dans  1 ’écude  de  i antiquité , commença  par  ie 
louvenir  des  ancêtres  qui  s eioient  diftingués  par  la"  pratiaue 
es  vertus.  On  les  révéroit  fans  en  tirer  vanité.  Leur  autorité 
ne  s erendoir  point  au-delà  du  feuii  de  la  porte,  & nul 
nola  le  faire  au  Forum,  ni  fous  ie  portique*,  un  titre  per- 
lonnel  de  eiirs  giorieufes  adions  : cetoir*affez  qu’ils  pro- 
regeafient  les  foyers  , & qu’ils  infpirafTein  à la  ïamille  le 
delir  de  les  imiter  ; on  ii’attendoit  rien  plus  de  cette  infti- 
tution. 

Il  en  feroit  de  même  de  celle  que  nous  propofons.  Que 
ie  refpeâ:  pour  les  livres  de  famille  fût  tel,  qu’on  fe  crût 
protégé^  dans  fa  maifon  par  la  préfence  invilible  des  aïeux 
oignes  de  vénération  , c’eft  un  fentiment  naturel.  Vous  trou- 
vez-vous au  milieu  du  danger,  il  eft  prouvé,  par  l’expé- 
rience, que  vous  y ferez  dans  une  forte  de  fecurité  , fida 
vertu  vous  y accompagne  , foit  que  vous  k portiez  dans 
votre  propre  cœur  ^ loir  que  vous  en  nourrilîiez  feuiemenc 
votre  penfée.  Le  premier  qui  introduifit  les  dieux  kres 
dans  fa  rnaifon  , conçut  donc  une  idée  morale  & grande  : 
il  convertir  fon  toit  en  un  temple  confacré  tout  - â - la  - fois 
aux  ancêtres  &:  à kpoftérité  ; car,  en  célébrant  les  bonnes 
aefions  de  ferpères  , il  provoquoit  celles  de  fes  enfans.  Pour- 
quoi ne  viferions-nous  pas  au  même  but?  Honorons  aiifiî 
nos  aïeux  dans  mos  foyers  , non  par  de  vaines  libations 
ou  des  facri:fces  fuperftitieuXj  mais  par  une  refpcdueufe 
commémoration  dans  les  fêtes  de  famille,  dont  le  retour 
périodique  fancHfiera , pour  ainfi  'dire  , les  épooues  princi- 
pales de  notre  vie.  Une  idée  - lieureufe  exU  appelle  mille. 
Celle  acs  fcies  de  famiile  liait  d elle-même  de  l’idée  que 
nous  développons  en  ce  moment.  Ce  n’eit  pas  ici  l’inftanc 
de  les  inciiquer  : il  nous  futîic  dobferver,  quant  à préfent , 
qu  elles  feroient  uns'-  occalion  de  rendre  un  hommage  fo- 


lemnel,  quoique  domeftique , aux  vertus  des  pareils  morts, 
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biique  & le  livre  de  famille  toujours  pris  a_  te.noi.i  de 
laluftice  des  hommages  tendus  ou  à tendre.  L impreffion 
quméfulteroit  de  ces  fêtes,  pourroit  être  tendue  journalière 
pat  l'ufage  de  quelque  formule  limple  qin  la  lappeilero  t 
Lns  les  inftans  du  jour  où  tous  les  menibces 
font  réunis  i&  pour  donner  a ® 

tète  encore  plus  religieux,  rien  n empecheroit  qu  il  y eut 
chaque  année  un  jour  confacré  à palier  en  revue  tous  les 
livres  de  la  famille.  Oe  quel  intérêt  fêtoit  cet  examendes 
mLrs  d’une  longue  fuite  d’aïeux?  Quelle  di  fe-ceen  - 
cette  galerie  morale  , & les  tableaux  de  famihe  ou  la  .mie 
ne  retrace  que  la  phylionomre  & lage  des  nrûmdus  . C 
•homme  avoir  de  grands  traits  j mais  peut-etre  la  honte  de 
fon  ame  n’y  répondit-elle  pas  : cet  autre 
fionomie  plus  modefte  ; mais  qui  fait  s ne  pofleda  pas  de 
grandes  qualités  ? Telle  eh  l’incertitude  ou  lailTent  ces  froides 
Lpies  : & qu’en  arrrve-t-il  ? Ceft  que  las  derrer  dans  un 
' pareil  vague,  le  plus  fouvent  on  lailie  la  1 original  pour 
ne  s’entretenir  que  du  mérite  du  peintre.  Avec  les  livres 
■de  famille , aü  contraire  , le  pauvre  comme  lê  riche  con- 
Bcîr  ion  origine,  & compte  dans  fa  lignée  les  hommes 
qui  on:  honoré  leur  vie  par  des  aftious  mémorables.  Les 
Kâirs  de  ceux  qui  fe  font  oiftingués , n’ont  pas  oefoin  dette 
confiés  à la  toile  ; la  tradition  les  conferve  d âge  en  âge. 
Cet  homme  dont  le  livre  porte  de  fi  honorables  temoi- 
■gnages , étoir  de  telle  grandeur , il  avoir  tel  air  de  vifage  , &c. 
Ces  portraits  ne  s’éffaceroient  pas  plus  par  le  temps , que 
les'fiècles  nombraük  qui  fe  font  écoulés  depuis  la  mort  du 
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manquons  Jamais  de  lui  créer  une  Rature  ^ une  phyRono- 
mie  & des  habitudes  corporelles.  Nous  Je  voyons,  non  tel 
qu  îl  hir  peut-être  , mais  tel  qu’il  nous  convient  ; ôc  ce 
tantome  produit  fur  nous  un  effet  moral,  fouvent  plus  adif 
que  la  réalité. 

Mais  en  voila  fuffifamment  pour  démontrer  rurilité  du 
livre  de  famille , «Se  prouver  qu’il  ne  pourroit  jamais  fe 
trouver  en  oppofition  avec  la  morale  publique.  Il  eft  éga- 
einenc  convenu  que  les  fervices  domeftiques  q'u’il  rendroit, 
leroient  allez  importans  pour  qu’on  ne  regrettât  point  de 
voir  Ion  influence  circonferite  dans  les  bornes  de  la  malfon  : 
parions  maintenant  des  circonRances  uniques  où  il  devroic 
franchir  ces  bornes  pour  aller  chercher  au  temple  de  la 
République  rauthenticité  qui  le  rendioit  refpectable , & 
concourir  en  meme  temps  â la  folemnité  des  fèces  relatives 
a 1 état  civil. 

Je  dois  le  dire  ici  : je  cherchois  depuis  long-temps  des 
formes  propres  à rendre  aux  mariages  , aux  ades  de  nalf- 
lance  & aux  fépultures , le  caradère  auguRe  de  touchant 
dont  on^  les^  prive  aujourd’hui.  Des  idées  léduifantes  ve- 
noient  s offrir^  a mon  efpric  q mais  la  plupart  manquoient 
ou  ae  folemnire  ou  de  hmpiicité.  Un  ami  avec  lequel  je 
m'enrretenois,  prononça  le  mot  de  livre  de  famille  ; jen  fus 
frappe  comme  d un  trait  de  lumière , & je  regardai  dès 
lors  mon  travail  comme  achevé. 

Le  livre  de  famille  , compofé  comme  il  eR  dit  ci-def- 
fus,  eR  lame  de  toutes  les  cérémonies  que  nous  avons  à 
vous  propofer  pour  les  ades  civils.  Vous  le  verrez  repa- 
roure  en  première  ligne  à toutes  les  époques  de  la  vie, 
comme  une  divinité  tutélaire  qui  s’attache  à la  deRinée 
d un  individu , êc  ne  1 abandonne  qu’a  la  mort.  L’appli- 
cadon  qiie^nous  en  allons  faire  â ces  différentes  époques, 
fera  connoitre  d ailleurs  que.,  s il  avoit  de  grands  avantages 
dans  la  vie  morale,  il  feroic  aiiRi  d’une  grande  utilité  dans 
es  reliions  civiles , par  la  facilite  qu’il  donneroit  pour  la 
connoiRance  des  rapports  de  confanguinicé.  Quoique  nous 

ayons 
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ayons  paru  abandonner  ces  avantages  pour  nous  livrer  plus 
exclüfivement  à foti  influence  morale , nous  eTperons  que 
leur  importance  n’échappera  pas  à votre  fagacité. 

Les  cérémonies  dont  nous  allons  vous  occuper,  font  celles 
de  la  naiflance,  de  Tadoption,  de  rinrcripdon  civique, 
du  mariage  , du  divorce^6c  des  fépuitures. 

Nous  vous  préfenterons  à part  celles  de  nos  vues  qui 
nous  ont  paru  purement  légiflatives.  lien  efl:  d’autres  qui, 
bien  que  réglementaires , nous  ont  femblë  devoir  égale- 
ment émaner  de  vous  j elles  f.ront  l’objet  d’une  inltruc- 
tion  ou  réglement  que  nous  foumettrons  à votre  adoption. 
Il  eft  des  matières  dans  Lfquelles  la  iiüaîîon  des  idees  n’efl: 
pas  tellement  établie  que  trop  de  latitude  dans  l’exé- 
cution n’expofât  le  Directoire  à s’écarter  involoiuairemenC 
de  l’elprit  de  ia  légiflation^  Sc  d’ailleurs,  en  fait  de  fulem- 
nités  , il  efl:  impoflible  de  donner  une  idée  julte  fans  en- 
trer dans  quelques  développemens.  Notre  réglement  con- 
tiendra donc  tous  les  détails  dans  lefqiiels  d’autres  que 
les  inventeurs  pourroient  s’égarer,  & tous  ceux  fans  lefquels 
nous  ne  vous  aurions  préfenté  que  des  images  imparfaites. 
Ceux  qui  font  des  réfulrats  néceifaires  de  nos  principes , ou 
qui  peuvent  varier  fans  leur  porter  atteinte , feront  aban- 
donnés au  Directoire. 

C’efl:  la  première  fois  qu’on  vous  propofe  d’établir  3c  de 
déterminer  des  folemnités  pour  les  aCtes  de  l’état  civil  j toutes 
les  queftions  relatives  à cet  objet  font  donc\  encore  nou- 
velles. 

Quel*  fera  le  caraCtère  de  ces  folemnités?  Seront- elles 
purement  morales  Ôc  politiques  ? Devront-elles  être  mêlées 
d’idées  religieufes  ? 

Si  nous  nous  contentons  de  leur  donner  un  caraCtère 
moral  3c  politique , le  livre  de  famille  atteindra  fuffifam- 
ment  notre  but  : mais  fi  nous  croyons  qu’il  loir  néceffaire 
d’y  faire  intervenir  les  idées  religieufes  , nous  aurons  à 
examiner  fi  nos  lois  fondamentales  nous  laiflenc  cette 
faculté. 

Rapport  fau  par  LccUrc  [de  Mainc-&-LQlrc)m  B 
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Qaanr  à la  néceiiité  , elle  efe  tfop  bien  dernontree  pour 
qu’il  foit  permis  d’en  douter  j il  n’ell  perionne  de  nous  qui 
ne  fâche  que  la  prefqae  totalité  des  citoyens  lait  que  , quand 
elle  le  voudroit,  il  lui  feroit  impoffible  d’abandonner  les 
ranpons  avec  Dieu.  Nous  voyons  tous  les  jours  de  jeunes 
énoux  paffer  de  la  maifon  commune  , où  rien  n’a  park  a 
leur  ame  , dans  des  temples  où  , ielon  la  feéle  dont  ns  ont 
membres  , des  prêtres  adreiîent  pour  eux  des  prières  a 
FÉternel  ; & , par  un  malheur  qui  ne  tardêrqit  pas  à devenir 
irréparable  , il  en  eft  un  grand  nombre  qui  ne  voyant  que 
dans  cette  dernière  démarche  i’accomplillement  du  contrat, 
ne  fe  croient  pas  enchaînés  par  la  feule  énonciâtion  de  ieur 
confentement  ô:  la  fignature  des  regihres  publK^s.  C’elt  une 
idée  faulTe  , à la  vérité  : mais  il  fufht  qii  elle  exike  & qu  elle 
tende  à déconfidérer  la  légiiïation  , pour  qu  on  ne  doive  ne- 
plicrer  aucun,  moyen  de  laneanirj  & le  legi  latear  n y 
parviendra  peut-être  qu’en  prenant  i’Iiternel  a témoin  de 
la  fainteté  de  tous  les  aâ:es  relatifs  a 1 état  civil.  ^ ^ 

Il  eft  d’ailleurs  d’autres  confidérations  de  1 interet  le 
plus  grand,  qui  vous 'furent  préfentées  dans  une  motion 
d’ordre,  repoiuTée  avant  le  i8  fruélidor,  mieux  accueilLe 
depuis  J 6c  dont  il  doit  m’être  permis  de  rappeler  quelques 

^'Malheur  à l’Ecat  dans  lequel  la  loi  fetoit  nionis  refpeaée 
que  les  religions!  c’eft  en  vain  que  les  gouvernans  croiro;enc 
s'être  mis  à l’abri  de  leur  invafion  en  les  faifant  riv.îhfer  entre 
elhs  • il  n’eft  que  trop  certain  que  ; dans  les  combats  qu.elles 
fe  livreroient,  en  dernier  réfultat  il  y en  auroit  toujours 
une  quidomineroit  toutes  les  autres  , & qui  nniroit  par  aüer- 
vir  l'e  gouvernement  lui- même  ^ 'mais  quand  cela  ne  de- 
vroit  pas  arriver  ; quand  on  parviendroit  a établir  entre 
tous  les  cultes  un  équilibre  parfait,  qu  y a-:-il  de  plus  dé- 
plorable que  l’effet  moral  qui  en  réfukeroit  néceflairement . 
L’unité  fociale  ne  repofe  pas  feulement  fur  l’iimté  de  i_e-- 
oiflation  , elle  exige  encore , autant  qu’il  eft  poliible  , unité 
^ns  les  affeaions  principales  j & li  les  feeftes  nont  pas  un 


centre  commun  , elles  font  néceffairemenr  entre  elles  en 
état  de  guerre.  Montrez  aux  citoyens  , vous  difoit-on  à 
cette  tribune  dans  un  temps  où  les  vérités  républicaines 
étoient  mal  reçues  : es  Montrez  aux  citoyens  qu’ils  n'onc 
» entre  eux  que  des  rapports  terreÙres  & palïàgers  ; pré- 
>5  fencez  - leur  continuellement  fous  les  yeux  i’image  d’une 
s»  réparation  éternelle  , vous  augmentez  ienfiblement  la 
53  tendance  que  les  feéles  ont  naturellement  à s’ifoler  les 
))  unes  des  autres , vous  femez  des  germes  d’intolérance  ÿ 
» vous  j'etez  les  premiers  fondemens  du  mur  d’airain  qui 
3»  s’élèvera  dans  la  fuite  entre  tel  ou  tel  culie  , toutes  les 
53  afFcélions  fe  concentrent  dans  quelc|ues  coteries  : au 
35  lieu  de  vivifier  runiverfalité  des  citoyens , au  lieu  d’une 
33  grande  famille  ^ vous  eu  avez  plufieiirs , jaloufes  les  unes 
>3  des  autres  ; vous  êtes  obligés  de  confacrer  à les  main- 
53  tenir  en  paix  tout  le  temps  que  vous  auriez  pu  donner 
33  à la  profpérité  publique.  » 

Et  comment  établir  entre  tous  les  cultes  non  - feulemenc 
une  paix  durable  , mais  une  harmonie  telle  qu’ils  con- 
courent avec  un  zèle  égal  au  maintien  de  l’Etat  ? Rien 
n’efi  plus  facile  dans  tout  gouvernement  donc  les  lois  fon- 
damentales , fans  reconnoître  aucune  religion  particulière , 
admettent  néanmoins  le  dogme  de  rexifience  de  Dieu.  Que 
ie  gouvernement  s’empare  de  ce  dogme , qifil  en  infère 
les  conféquences  pratiques  dans  fa  légiflation  , & qu’il  le 
préfeate  aux  feclateiirs  des  différens  cultes  comme  le  point 
de  Conrad  qui  les  unit  & les  enchaîne  à une  morale  com- 
mune j dès  lors  les  haines  de  religion  difparohTent  , Sc  les 
opinions  ne  divergeant  plus  que  lur  des  points  d^’une 
moindre  importance  , chacun  y perfiife  â fon  gré  fans  in- 
convénient pour  l’ordre  public.  Eh  bien  ! telle  eft  la  po- 
ficîon  delà  République  hançaife.  La  déclaration  des  droits^ 
qui  précède  notre  ade  conrncnrionnel  , ne  peut  rien  conte- 
nir d’oiieux.  Chacun  de  fes  articles  eft  fufcepnble  de  con- 
féqueiices  applicables  a la  légifiarion  : or,  quelle  confé- 
quence  cirerai-je  du  préambule  de  cette  déclaration,  fi  ce 


n’eft  que  rexiftence  de  l’Etre  fuprême  eft  pour  les  Fran- 
çais un  point  fondamental  de  morale  que  le  légiflateur  a 
le  droit  de  réduire  en  pratique?  ôc  dans  quelles  circonf- 
tances  pourroit-il  en  faire  un  emploi  plus  falutaire  que 
dans  celles  où  les  citoyens  célèbrent  les  principales  époques 
de  leur  vie  ? Nous  n’héliterons  donc  pas  à vous  propofer 
de  donner  aux  cérémonies  civiles  un  caraéière  linon  reli- 
gieux ^ ce  mot  elFraieroit  peut-être  les  perfonnes  qui  re- 
doutent rétablilTement  d’un  culte,  au  moins  pieux  & de 
reconnoilTance  envers  l’auteur  & le  confervateur  de  tous 
les  êtres. 

Si  vous  adoptez  ces  vues , il  vous  faudra  pour  les  fo- 
lemnités  un  édifice  décent , fpacieux  Sc  bien  ordonné , des 
jours  confacrés  aux  cérémonies , des  magiftrats  pour  les 
préfider , des  fcribes  pour  la  tenue  des  regiftres  publics  de 
pour  remplir  le  livre  de  famille , des  hymnes , des  chan- 
teuîs  , des  joueurs  d’iiiftrumens  , ôc  un  cortège. 

Les  édifices  exiftent  ; les  ci-devant  églifes  appartiennent  à 
la  nation la  République  peut  convertir  en  temples  répu- 
blicains toutes  celles  qui  lui  feront  nécelîaires  : il  fuffira 
de  faire  quelques  légers  changemens  dans  leur  difpofition 
intérieure. 

Les  jours  confacrés  aux  cérémonies  doivent  être  diffé- 
rens  félon  le  caraélère  de  ces  cérémonies  àc  la  pofiibilité 
de  leur  afiigner  un  délai.  C’efl  un  très-grand  mal  aujour- 
d’hui de  confondre  dans  l’ame  des  fpedateurs  ôc  des  par- 
ties intérefiees  les  fentimens  les  plus  oppofés , la  triftefie 
& la  joie , l’émotion  touchante  d’un  hymen  contraété  fous 
les  aufpices  de  l’amour  ôc  de  la  vertu  , ôc  le  deuil  infé- 
parable  de  l’idée  d’une  époufe  qui  rétraéle  un  ferment  fo- 
lemnel,  Ôc  rompt  une  chaîne  dans  laquelle  elle  n’avoic 
efpéré  que  bonheur."^  Aiïbcier  ainfi  le  divorce  ôc  le  mariage 
éft  peut-être  l’idée  la  plus  grofiière  ôc  la  plus  barbare  qu’on 
ait  pu  concevoir  dans  les  temps  de  confafion  dont  nous 
fommes  heureufement  fortis.  Que  le  divorce  fe  faffe  à des 
jours  différens  que  les  aétes  relatifs  au  mariage , à la  naif- 
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fance  & à l’adoption.  Eloignons  de  ces  jours  d’alégtelTe  tous 
les  fouvenirs  capables  de  flecrir  le  cœur  & de  faire  aoutec 
de  leur  fainteté. 

Il  eft  de  Keffence  de  ces  adtes  d’être  publics  ; le  jour 
c|u’on  leur  confacrera  doit  être  celui  du  repos  , afin  que 
tous  les  citoyens  puilTent  en  être  les  témoins.  Jufqu  à pre- 
fent  leur  publicité  n’eft  qu  illufoire.  Quoiqu’ils  ne  foient 
pas  précifemenc  fecrets , il  n’en  eft  pas  moins^  vrai 
fe  font,  en  quelque  forte,  furtivement  & a la  derobee. Plut 
au  ciel , au  relie  , que  dans  l état  aéluel  des  cholbs  on  en 
cachât  plus  foigneufement  encore  la  honteufe  nudité  ! Mais 
quand  vous  les  aurez  revêtus  de  formes  gracieufes  ôc  fo- 
lemnelles , il  faut  que  l’artifan  en  puilTe  jouir  fans  que  cela 
nuife  â fes  intérêts , fans  que  fon  travail  journalier  en  foie 
interrompu  ; il  faut  que  le  jour  & l’heure  en  foient  fixés 
de  manière  que  chacun  paille  fe  dire  en  allant  au  temple 
de  la  République  : S’il  fe  fait  dans  le  canton  un  mariage, 
une  adoption  ou  une  préfentation  d’enfant , je  fuis  fur  d en 
voir  les  cérémonies  , d’en  entendre  les  hymnes , & de  par- 
ticiper à la  joie  commune. 

C’ell  exprimer  allez  que  vous  ne  voulez  plus  de  ces 
contrats  clandellins  faits  au  milieu  des  tenebres , pour 
ainfi  dire , â huis  clos.  Le  foleil  doit  éclairer  toutes  les  cé- 
rémonies civiles , ôc  les  jeunes  epoux  ne  peuvent  craindre 
de  manifefler  aux  regards  du  public  l’exprelTion  modefte  6c 
touchante  de  fentimens  avoués  par  h nature  ôc  par  les  lois. 
L’elTor  que  prennent  ces  fentimens  fur  les  phyfionoraies 
des  époux , de  leurs  parens , de  leurs  amis  , chacun  félon 
fon  caradète  , fon  âge , fon  fexe  , & la  part  plus  ou  moins 
intime  qu’il  prend  à la  folemnité  , n’ell  pas  la  partie  la 
moins  attendrilTante  ôc  la  moins  morale  de  ces  fêtes.  Que 
tout  le  monde  en  jouilîè  ôc  y trouve  des  émotions  miles 
pour  les  mœurs. 

Le  jour  du  repos  ell  établi  par  la  loi  qui  a inllitue  le  ca- 
lenclrier  républicaiiir  Si  des  préjugés  quon  a pris  plaifir  a 
réveiller  dans  ces  derniers  temps  ont  difcrédké  cette  inftitii^ 


îlon  au  point  qu’elle  n’exifte  plus  que  pour  le  gouvernement , 
u’eft  pas  une  raifon  pour  que  vous  i abandonniez.  Elle  ^ 
bonne  en  foi^  il  faut  donc  la  conferver  , l’accréditer , la 
faire  chénr  même.  Un  de  vos  membres  , Pifon-Dugalland  ^ 
vous  a propofé,  par  une  motion  d’ordre,  de  rendre  le  décadi 
jour  de  repos  civil  dans  toute  j’éîendiie  de  la  République, 
rdi , ddoît~il , b..s  tribunaux  vaqueroient  de  droit; 

5 les  jaijies  & au; res  aéles  judiciaires  ne  poar-, 
irolent  avoir  keu  , comme  ils  ne  ravoient  pas  ci-devant  le 
jour  de  cmnancne.  ....  On  le  folemnifeic  'i:  clans  chaque 
canton  par  la  ledtiire  publique  des  lois , le  récit  des  afîaues 
exténeures  & iniérieures  de  da  République  pendant  la  dé- 
cade, cSc  psr  des  jeux  & des  exercices  appropriés  aux  temps 
de  aux  beux,  & excités  par  l’exemple,  i’émulation  & les 

lécompeufes Cn  y renverroïc  j ajoiitoit  rauieur  de 

la  motion , les  aéles  de  iiaifiance  &c  de  msriage  , de  ou> 
accompagneroit  ces  adœs  de  folemnités  analogues  d ces 
époques  principales  de  la  vie  hiimame. 

Dé|a  nous  étions  occupés  à chercher  les  moyens  de  mettre 
la  plus  grande  partie  de  fes  propoiitions , lorfqae 
renvoyées  , & vous  retrouverez  principa- 
travail  celle  qui  regarde  les  adtes  relatifs  a> 
qui  concernent  les  lediires  [uibliques  , nu- 
dans  la  diftribution  du  décadi.  Quant  à 
, _ ..  vacance  des  tribimaux  & aux  différens 

aéces  judiciaires  , cette  partie  apparreriant  a la  récladion  du 
code  civil  , bien  convaincus  que  vous  ne  l’oiiblierez  point 
lorfqii’il  en  fera  quefuoii , nous  ne  vous  en  occuperons  pas  ’ 
dans  ce  moment. 

Le  décadi  fera  donc  un  jour  marqué  par  tout  ce  qui  peut 
exciter  les  citoyens-  a fe  réunir  au  fein  du  repos , la  curiofité  , 
le  plaiur  des  yeux  & celui  des.  oreilles,  le  délaiïement  du 
corps  Sc  les  joLiilfances  de  l’ame,  Dès-l’aurore,  le  bruit  des 
tambours  Ôc  le  fon  des  înRmrnens  dilpoferont  les  cœurs  a 
une  douce  alegrelTe,  La  journée  fera  remplie  par  les  cérémo- 
de  la  naillance 5 de  i’adopdon  §c  du  mariage^  par  le 


cliant  âes  hymnes . les  difcours  de  morale  , les  lediires  inf- 
mfaives,  les  exetcces  militaires,  les  danfcs  & les  jeux  pu- 
b CS  Les  heures  fixées  p®ur  les  cérémonies  & pour  les 
d iffé  eus  exercices  ns  pourront  être  interverties  pour  quelque 
Lfe  que  ce  fou  ; & l’édifice  fervant  de  temple  reimblicaua 
devra  Ljours  êtr’e  libre  & préparé  pour  l’inflanr  deterr«.no 
par  la  loi.  Tout  fera  tellement  ordonne , que  pla  «rs  fe 
fuccédetonr  fans  interruption  , fans  confufion  . & dans  une 
agréable  variété,  jufqaâu  coucher  du  loleil.  .....  • 
pLrquoi  n’a-t-on  pas  , dès  fa  nailTance,  etaye  de  tous,  ces 
moyens  rinftitution  décadaire  ? Elle  ferme  aduedement  flo- 
riffante  , prefque  autant  que  fi  le  peuple  français  nen  avoit 
jamais  connu  diantre. 

Du  moment  que  nos  cérémonies  prennent  une  tfeinte  mo- 
rale & relisieufe  , il  faut  que  l’officier  civil  qui  lespreude  , 
prenne  auffi  un  extérieur  plus  folemnel  _&  qui  le  diftingue , 
dans  cette  fonétion  , des  officiers  municipaux  occupes  m 
térêts  purement  civils.  Vous  exigerez  donc  qu  i.  ait  un  col- 
tiime  pavriculier  , & vous  voudrez  que  ce  coftume  Imt  tout- 
à-!a-fois  firapls  & majeftueux.  Il  fera  neceffiaue  auiii  quil 
foit  chüifi  parmi  les  membres  de  l’admimllrauon  munici- 
pale les  plus  propres  à donner  de  la  dignité  a ces  ades,  tanc 
par  fon  caradère  moral  que  par  fon  mftrudion  j mais  pour 
eue  cette  fondion  ne  dégénéré  pas  en  une  efpece  oe  iacet- 
do*  , il  ne  fera  nommé  que  pour  tros.s  mois  , & ne  pourra 
être  réélu  immédiatement  qu  une  feule  fuis. 

Il  importe  auffi  que  l’extétieur  des  fetibes  ne  foit  pan 
confidéré  comme  une  chofe  indifférente,  lout  inftrumenç 
n<^ceffaire  d’une  fête  doit  contribuer  à fon  ornemem.  b il 
étolt  poffible  que  les  feribes  eufl'enc  un  coftirme  , la  «^mo- 
nie  n’en  feroit'qne  plus  pompeufe.  Si  cela  rteit  pas  polLb  e» 
on  exit^era  du  moins  qu’ils  foient  vêtus  avec  une  propreté  qui 
ne  dépare  point  ce  qui  les  entoure.  Ils  doivent  fa  voir  écrite 
lifiblement,  corredement  Sc  avec  lacihte.  Iis  leiont  au 
nombre  de  deux;  & nous  vous  propoferous  d attribues  egs- 
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fon(flIoîis  aux  fecreraires  de  la  tnunicîpaîité  du  jiige-de- 
paix , faiif  les  exceptions  qui  paroîtront  néceffaires. 

Quant  aux  hymnes , aux  chanteurs  & aux  joueurs  d’inf- 
trumens , a la  mufique  en  un  mot , cet  attrait  fi  puifiant , 
ce  lien  qui  enchaîne  fi  fortement  les  fedateurs  des  différens 
cultes  5 ce  plaifir  donc  la  privation  aida  peut-être  plus  qu’on 
ne  croit  les  auteurs  de  la  guerre  de  la  Vendée,  ce  mobile  de 
la  gloîie  , ce  créateur  ou  ce  modérateur  des  pallions , cet 
art  enfin  trop  dédaigné  parmi  nous  malgré  les  fervices  im-» 
portails  qu  il  a rendus  à la  liberté  : c’eft  prefqu’à  regret  que 
j en  parle , parce  que  je  puis  â peine  lui  donner  quel- 
ques lignes  lorfque  de  nombreufes  pages  ne  fuffiroienc  pas 
à développer  fori  utilité , fa  nécefiité , Ibn  état  aduel , fes 
écarts , la  diredion  qu  on  peut  lui  donner  , enfin  fes  rapports 
avec  les  mœurs  privées,  la  morale  publique  & la  légifiation. 
Cependant  j aurois  a prouver  que  lî  fa  propagation  efi:  indifpeii- 
fable , elle  eft  bien  loin  d être  impolfible  , j’aurois  â détruire 
le  préjuge  qui  lutte  peut-être  encore  contre  ! exemple  des 
Suilfes  Sc  des  Allemands  qui  la  font  entrer  avec  fuccès  dans 
leur  éducarion  primaire , à démontrer  qu’il  eft  faux  que 
nous  y foyons  moins  propres  que  les  Italiens  Sc  les  Alle- 
mands y que  fon  utilité  n eft  point  allez  fentie  j quoiqu’on 
paroifie  en  convenir  alTez  généralement  ; que  nous  n’avons 
point  alfez  d’écoles  de  mufique  , quoiqu’il  nous  relie  encore 
alTez  d èlémens  pour  conferver  cet  art  précieux  aux  plaifirs 
& a la  morale  du  peuple  ÿ qu’il  eft  aifé  de  l’empêcher  d’être 
corrupteur  fans  lui  rien  ôter  de  fes  attraits  ; qu’il  peut  être, 
en  un  mot,  un  des  foufiens  de  la  République  , & qu’il  de- 
viendra un  de  fes  deftrudeurs  fi  la  légifiation  ne  s’en  em- 
pare pour  lui  donner  un  caradère  convenable. 

Mais  les  bornes  d un  rapport  m’obligeant  à remettre  ces 
dévcloppemens  au  moment  où  la  diftufiion  les  rendra  in- 
difpenfables  , nous  prendrons  dès  â préfenr  pour  confiantes 
la  plus  grande  partie  de  ces  propofitions  , ôc  nous  nous 
bornerons  a vous  entretenir  rapidement  de  la  pofiibiliré 
d avoir,  un  jour,  pour  le  fervice  du  temple  républicain  de 
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chaque  chef- lieu  de  canton  , un  nombre  fuffifant  de  muh-' 
ciens  ; de  celle  de  les  remplacer  provifoitemenc  jufqu  a ce  que 
le  nombre  en  foit  àlTez  multiplié  , & de  la  nature  des 
hvmnes  qu*i'S  doivent  exécuter.  ^ 

' ' Commençons  par  ce  dernier  objet Sc  fuppolons  qu  il 
y ait  pour  chacune  des  cérémonies  qui  fe  feront  dans  le 
chef-lieu  de  chaque  caïuon  deux  ou  trois  hymnes , donc 
l’une  fera  exclufivement  confacrée  aux  louanges  de  l Lternel, 

& les  deux  autres  aux  préceptes  de  morale  & de  politique 
qui  auront  le  plus  de  rapport  à l’aéte  qu’elles  célébreront. 
L’hymne  à l’Ecernel  pouvant  & devant  lervir  a toutes  les 
cérémonies,  neuf  ou  dix  morceaux  , tout  au  plus  , comjo 
feront  la  liturgie  des  cantons  pour  tous  les  ades  de  1 état 
civil.  Que  les  "^chants  de  ces  hymnes  foient  limples  de  po-' 
pulaires  en  même  temps  que  touchans  & religieux^  que 
trois  ou  quatre  des  perfoiines  du  canton  qui  auionc  les  voix 
les  plus  agréables,  apprennent  à les  bien  chanter,  tantôt 
enfemble  , tantôt  alternativement  ; que  cinq  ou  hx  autres  , 
connoiiranc  alfez  les  inrtrumens  pour  en  tirer  des  fons  ju  es 
& jouer  des  accompagnemens  hmples  , s’unilpnt  a ces 
voix  , ôc  que  les  hymnes  aient  un  -refrain  que  les  alliltans 
piiinfent  chanter  en  chœur  : il  n’y  a rien  Vi  que  les  c;t<^ens 
eux-mêmes  ne  parvinlTent  bientôt  à exécuter  ; il  luiîiroit 
pour  cela  que  quelques  citoyens  influans  fe  reirouvinüent  que , 
chez  les  Romains  cS:  chez  les  Grecs  , les  perfonnes  les  plus 
diftinguées  briguoient  l’honneur  de  concourir  à 1 éclat  des 
fêtes.  Déjà,  dans  quelques  villes^  de  département,  avant 
qu’un  régime  juftement  odieux  eut  aflbnpi  renthouna.me 
de  la  liberté  , on  voyoit  de  jeunes  filles  mêler  leurs  voix 
à celles  des  citoyens , & le  concours  feul  des  amateurs  for- 
moit  pour  la  célébration  des  fêtes  nationales  des  concerts 
on  ne  peut  plus  ihtéreirans.  J’ai  vu  jufquà  des  communes 
rurales  où  le  même  zèle  produifoit  proportionnellement  les 
mêmes  effets;  & il  ne  faut  pas  douter  que  nous  ne  devions 
être  étonnés  un  jour  de  notre  rlchelfe  en  cette  efpèce  de 
talens , lorfqus  l’attrait  de  la  morale  de  du  plaihr  lera  aimer 
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nos  ceremonies  * lorfque  nos  poètes  & nos  compofiteurs 
auront  fait  des  hymnes  dignes  de  l’objet  que  nous  vous 
propolons  \ iorfqiie  l’ëducanon  nationale  aura  propagé  le 
goût  du  chant  éc  de  la  muiique  inrtrumenrale  * lorfque  des 
écoles^fpeciales  de  mufique  diiréniinées  lur  ie  territoire 
de  la  r rance  conferveront  oc  perfeélionneront  cet  art  enchan- 
teur ; lorfqu  il  fera  partie  de  i’enleignemenc  dans  les  écoles 
centrales,  Sc  lorîque  , dans  les  écoles  primaires  & fecon- 
daires  , les  infticuteurs  feront  tenus  d’apprendre  à leurs 
eieves  a chanter  purement  les  hymnes.  Vouions- nous  un 
exemple  récent  de  nos  difpofitioîis  en  ce  genre  , reportons- 


nous  au  dernier  exercice  public  du  confervatoire  de  mufique 
Oui  n’a  été  ravi  d’admiration  en  voyant  d&a  enfa ns  de 


Qui  n’a  été  ravi  d’admiration  en  voyant  des  enfans 
douze  à treize  ans  remporter  des  fuccès  dont  fe  feroient 
honorés  des  hommes  qui  profelfent  leur  art  avec  diftinction 
ciepui^de  longues  années  ? Quelle  pépinière  d’artiftes  pour 


les  dnterentes  écoles  de  la  R.epubliqu8  , fans  compter  en- 
core tous  ceux  qui  nous  reftent  des  anciennes  cathédrales. 


qui  n ariendent  qu’un  ligne  d’encouragement  pour  re- 
prendre l’exercice  de  leurs  talents  j & ceux  qui  compofent 
les  nombreux  corps  de  mulique  par  qui  nos  guerriers  furent 
fi  foLivent  guidés  dans  le  chemin  de  la  gloire  , lorfque  , de 
retour  dans  leurs  foyers , ils  feront  entendre  les  mâles  ac- 
cen^qui  retentirent  aux  champs  d'Arcole  & fur  les  bords 
du  Rhin  ; lorfque,  après  avoir  enflammé  tous  les  cœurs  par 
le  fouvenir  des  hauts  faits  de  nos  héros  ^ ils  entonneront 
1 hymne  ^ fi  aefiré  de  la  paix  , de  cette  paix  tant  de  fois 
provoquée  par  des  voix  hypocrites  , tandis  qu’il  a fallu  la 

COnnSTPrir  "Tfir  Îpc  „ ! 


conquérir  fur  jes  manœuvres  des  ennemis  intérieurs 
que  fur  la  valeur  des  guerriers  de  l’Autriche  ; l’hyr 


autant 


en  un  mot 


1 riucUL-iic  , 1 nymne  ae 
, . - , dont  les  doux  accens  efluieront  tant 

ne  larmes  , ranimeront  tant  d’efpérances  & préfageront 


ae  tant  de 


voudront  s’initier  dans  leur  art  , & mulri 


pertes  1 Combien  de  jeunes  gens 

1»-  -rr  Rr  , I î : ' î’ I i’ 


ler  a 1 envi 


pieflîon  du  bo  rdieur  ôc  de  la  joie  ! Que  ne  m’eft-il  permis 


ce  que  l’ai  dit  ailleurs  pour  pionver  que  I 


I’ 


27 

propa^^ation  de  la  mufiqne  ne  détrulroic  ni  les  mœurs  des 
Lmpa'anes  , ni  lamonr  da  travail  ? Mais  ce  n efl  pas  parmi 
vous  qu’il  eil  nécelTaire  de  combattre  ce  vieux  préjugé. 
Qiielqu  attrayante  que  fut  cette  denionilration  , & quelque 
utile  qu  elle  pût  être  au  dehors  , le  refpecb  que  je  dois 
à l’emploi  de  vos  momens  m’oblige  encore  à Ja  regarder 
comme  convenue,  fauf  à y revenir  fi  la  difcuflion  le  rend 
nëcellaire.  Je  m’arrête  donc,  reprenant  le  dl  de  mes 
idées,  je  dis  que  bientôt  ncus  n’aurons  plus  à craindre  de 
manquer  d’exêciitans  noa-feiilement  pour  les  hymnes  des 
cérémonies  civiles  , mais  encore  pour  celles  de  toutes  nos 
fêtes  nationales.  Cependant  comme  il  ed  naturel  de  ne  pas 
trop  compter  fur  i’alîicluité  de  citoyens  que  des  ^affaires  , 
des  voyages  & d’autres  motifs  empêclieroient  d aflifter  con- 
tinuellement aux  célébrations  cies  aéles  civils  , nous  croyons 
qu  il  eft  indifpenfable  d’avoir  un  certain  nonibre  d’hommes 
attachés  par  une  rétribation  au  fervice  intérieur  des  temples 
républicains  de  chaque  canton.  Ces  individus  , en  nombre 
ftndement  nécelTaire  pour  l’exécution  tant  de  la  partie  vo- 
cale que  de  la  partie  inlfriimencale  des  hymnes , pourroient 
feulement  être  aidés  des  amateurs  qui  voudroient  s’y  joindre: 
de  forte  que  la  folemnicé  feroit  indépendante  de  la  vo- 
lonté de  ces  derniers.  La  rétribution  des  muiiciens  attachés 
ne  devroit  pas  être  forte  , i®.  parce  que  les  morceaux  qu’ils 
exécateroient  étant  (impies  , faciles  & peu  nombreux.,  leur 
étude  n’exrgeroic  pas  beaucoup  de  temps  ^ 2^.^  parce  que  le 
jour  du  repos  étant  prefque  uniquement  celui  pendant  le- 
quel ils  aüroie.nr  quelques  devoirs  à remplir,  cela  ne  les 
empêcheroit  pas  d’exercer  une  autre  profeilion.  C’efl  ain(i 
qu’on  avoir  autrefois  , dans  les  égiifes  , des  ferpens  cc  des 
chantres  pris  dans  la  clalTe  des  cultivateurs  ou  aes  artiians. 
Quelques-uns  rem  pli  (Toi  eut  ces  fonétions  par  l attrait  feiil 
cluplaihr&  de  refpèce  de  gloire  que  leurs  concitoyens  y at- 
tachoient  ; quelques  autres  fe  faiioienc  payer,  mais  fi  peu 
de  choie  que  ce  n’eif  pas  la  peine  d’en  parler.  Ne  nous 
effrayons  donc  poiac  du  traLtemenc  de  nos  cnantem's  d<. 
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nos  joueurs  d’inftrumens  : nous  expliquerons  bientôt  com- 
ment il  y peut  être  pourvu  amplement , fans  qu’il  en  coûte 
rien  au  tréfor  public,  ôc  fans  que  les  particuliers  en  foienc 
grevés.  Ainû  Tobdacle  le  plus  puiirant , celui  des  finances  ^ 
étant  applani  5 nous  avons  lieu  de  croire  qü’on  peut  ad- 
mettre nos  propofitions  fans  craindre  qu  eîles  foienc  im- 
praticables. 

Mais,  en  attendant  que  leducation  nous  ait  donné  des 
chanteurs  & des  fymphoniftes  capables  d’être  les  muli- 
ciens  en  titre  de  chaque  canton , de  ce  terme  n’eft  certai- 
nement pas  éloigné  , nous  avons  dans  beaucoup  d’endroits 
des  refTources  toutes  trouvées , ôc  dont  l’emploi  inftantané 
peut  fingulièrement  contribuer  à hâter  l’établiflement  général 
ae  notre  fyüêiTie.  Que  dans  les  lieux  où  il  y a garnifon  , 
les  adminiftrateurs  s’entendent  avec  les  commandans  des 
corps  armés  , pour  que  les  maficiens  faffent  provifoirement 
le  fervice  des  temples  républicains  -,  que  dans  les  villes  où 
il  y avoir  cathédrale  , chapitre  ayant  mufique , concerts 
publics , ou  toute  autre  inftitution  muficale  , les  artiftes 
ibient  employés  au  même  ufage  , ôc  que  tous  les  hommes 
capables  foienc  invités  â former  des  élèves  : bientôt  le  be- 
foin  fi  univerlellement  Ôc  fi  vivement  fenti  de  donner  de 
la  folemnité  aux  grandes  époques  de  la  vie,  bientôt  l’exem- 
ple des  communes  où  l’on  aura  le  bonheur  de  pratiquer 
ces  cérémonies , bientôt  l’émulation  & l’amour  même  de 
la  nouveauté  porteront  les  cantons  à defirer  que  des  jeunes 
gens  s’inftruifent  dans  l’art  de  la  mufique.  Et  combien 
faut-il  de  temps  pour  que  trois  ou  quatre  individus  par- 
viennent â jouer  avec  affez  d’accord  ôc  d’enfemble  des 
accompagnemens  pLefqua  fyllabiques  de  chants  nobles 
ôc  fimples?  Cinq  ou  hx  mois  tout  au  plus.  Si  ce  terme 
ne  paroiffoit  pas  fulEfanc  pour  une  exécution  parfaite  , nous 
observerions  que  dans  les  arts  le  beau  efl  relatif.  Telle  exé- 
cution paroîtroit  mauvaife  à l’opéra  de  Paris , qu’on  troii- 
veroit  bonne  dans  une  ville  de  vingt  mille  âmes , ôc  qui 
cha^meroit  dans  une  commune  rurale.  Ce  n’eft  pas  ce- 
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pendant  que  nous  penfions  qu’il  fallut  dédaigner  de  polir 
«lie  des  hymnes  dans  les  chefs-lieux  de  canton.  Nous  pen- 
(ons  au  contraire  qu’elle  devroi:  être  alTez  pure  pour  ne 
pas  exciter  le  mépris  de  l’habitant  des  villes  5 mais  cette 
pureté,  fruit  de  l’habitude,  s’introduira  par  degrés  dans 
les  temples , comme  elle  s’eft  introduite  dans  la  mufique 
militaire.  Tout  le  monde  fait  que  tel  homme  y fait  fa 
partie,  fans  prefqu’aucun  autre  ficours  que  celui  de  la  rou- 
ntie  ; & jufqu’à  ce  que  l’éducation  ait  entièrement  déve- 
loppé nos  organes , quand  la  routine  aidetoit  un  peu  nos 
fymphoniftes  & nos  chanteurs , l’inconvénient  ne  feroit  pas 
grand.  Ce  qui  arrive  tous  les  jours  à 1 opéra  , pour  ce  qui 
regarde  léchant , ne  pourroit-il  donc  arriver  pour  des  hymnes 
beaucoup  plus  faciles  que  les  aiis  dramatiques,  tels  qu on 
les  compofe  ai^ourd’hui  ? En  un  mot,  il  nous  eft  impof- 
(îble  de  ne  pas  croire  que  fix  mois  de  leçons  leroient  plus 
que  fuffifans  pour  remplir  notre  objet  ^ nous  fommes 
perfuadés  que  l’an  fix  pourroit  ne  pas  s’écouler  fans  que 
tous  les  temples  républicains  reteniident  d’accords  dignes 
des  folemnités  auxquelles  ils  feroient  confacrés. 

Si  ces  détails  font  minutieux  , ils  étoient  indilpenlaoles 
pour  prouver  que  nous  n embralTons  pas  une  chimere.  Ceux 
qui  vont  fuivre  ne  feront  guère  plus  attrayans  ; mais  ils 
auront  le  même  effet. 

Nous  avons  dit , en  parlant  des  depenles  , qu  elles  ne 
coùceroient  rien  au  trélbr  public , & que  ^ donne- 

rions le  moyen  d’y  pourvoir  , fans  qu  elles  fuffent  a charge 
aux  particuliers  : il  efi:  temps  de  tenir  parole. 

Les  frais  que  nous  aurons  habituellement  a couvrir,  font 
ceux  du  livre  de’  famille , de  l’entretien  du  temple,  ôc  du 
paiement  des  fcribes  & des  muficiens.  Nous  propofons  que 
le  livre  de  famille  foit  vendu  au  béîiénce  de  la  Républi- 
que , & que  le  prix  en  foit  fixé  proportionnellement  aux 
fortunes , de  manière  que  les  pauvres  l’aient  prefgue  pour 
rien,  & que  les  perfonnes  très- riches  le  paient  un  prix  beau- 
coup plus  élsvé»  Cette  depenfe,  qui  ne  viendra  qu  une  fois 


dans  la  vie  , à une  époque  auili  intéreüanre  que  le  fera  un 
jour  ceile  de  rinfcripnon  civique  , ccûi^roic-eüe  pks  à faire 
que  celle  qu’eiuramoit  aiuretois  la  cérémonie  religieufe  de 
la  première  communion  f Non  , fans  douce  : il  faut  efpërer 
que  les  Français  ienriront  bientôt  que  le  jour  où  l’on  encre 
dans  la  communion  Icciale  , li  je'  puis  m''exprimtr  ainfi  , eft 
auiiî  un  jour  foleminel,  d:  qu’un  léger  lacrifce  ii’elb  rien, 
lorfqu’il  s’agir  de  lui  donner  de  l'éciar , ôc  c’en  pcrpéîuer  le 
fouvenir.  Ainii  le  livre  de  famille,^  loin  de  coûter  à l’Etat , 
lui  rapporteroir  cerrainemenr  de  quoi  paver  une  partie  des 
autres  déptenies  néceiluèes  par  nos  cérémonies  civiles.  Et 
qdon  ne  dife  pas  que  ce  r/eft  là  qu’un  produit  éventuel  , 
parce  que  plubeurs  citevens  pourroient  ne  pas  acquérir 
de  livre  de  famille.  A cela  nous  rérondens  que  quiconque 
voudroic  s’en  diipenfer  , ne  le  pourroit  qrftn  renonçant  à 
l’exercice  des  droits  de  citoyen  ; de  il  eit  permis  de  denter 
qu’a  ce  prix  beaucoup  de  perfcnncs  voiilulîent  fe  fcuflraire 
à une  iegèce  dépenfe  , de  cela  pour  un  objet  donc  la  pof- 
leilion  aura  fûrement  des  charmes  pour  quiconque  n’a  pas 
perdu  toute  id  e ce  iociabiliré.  Nous  penlons  d’ailleurs  que 
la  négligence  qu’on  mectroit  à fe  procurer  ce  meuble  né- 
ceiraire  , devront  erre  punie  par  des  amendes  pécuniaires 
que  nous  déterminerons.  Cerre  négligence  ne  prejudi- 
cieroit  donc  point  a.u  produit  du  livre  de  fami.le  Sz  cela 
pofé  . rien  ne  nous  empêche  ce  le  confidérer  comme 
devant  concourir  très  efiicacemenr  à nos  dépenles.  Quant  au 
furplns , nous  penfons  qu’on  y pourvoiroit  fuEiiamment  par 
des  prelbadons  egalcmert  proportionnées  aux  fortunes  , lors 
des  cérémonies  de  la  naiirance,  au  mariage,  ae  radopnon, 
éc  fur-tour  du. divorce. 

Les  naiiTances  les  mariages  font,  pour  les  familles, 
des  monnmens  de  joie  â-ra  en  beaucoup  d’endroits  les 
prêtres  riroienr  un  grand  parti  pour  leur  intérêt  ; ils  ont 
accoutumé  d’avance  le  peuA^  ^ la  petite  taxe  qu’on  lui 
împofera  pour  fes  plailirs,  &z  il  ne  regrettera  pas  de  con- 
courir , d des  époques  reculées,  aux  Fais  de  fes  jcuifîances 
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«le  toute  la  vie.  Le  mot  proportionnel ^ d’ailleurs,  répond 
à tout  ce  qu  on  poiirrok  dire  à cet  égard.  Quant  au  divorce, 
cette  inftitution  que  nous  regardons  conune  un  mal  nécei- 
faire  , nous  fomnies  également  d avis  qii  li.  doit  trayer  à des 
cérémonies  qui  lui  Tonc  étrangères  , 6c  prouver  au  moins 
par  là  fon  relpeéb  pour  des  actes  auxquels  il  paroit  en  quel- 
que forte  faire  outrage.  Nous  ajouterons  enün  que  le  dé- 
faut d’obfcrvation  des  lois  dans  toutes  ces  parties  lera  aulli 
puni  par  ces  amendes  dont  nous  énoncerons  les  cas  6c  la 
quotité , '6c  qui  auront  la  même  deltination.  Que  le  Direc- 
toire foir  chargé  de  furveiüer  toutes  ces  recette.  quil 
les  reparthre  enfuite  de  telle  manière  que^  les  plus  riches 
viennent  au  fecours  des  plus  pauvres  ; qu’il  fixe  lui  même  le 
trakemenc  des  iaiaries , feion  la  population  & les  autres 
coaiiderations  locai:^s  , de  manière  toutefois  que  le  traite- 
ment le  plus  foible  ibit  fuMifanc  pour  exciter  â en  remplir 
les  fonébions*  que  ce  produit  un  mot  Ibit  bien  écono- 
mifé  6c  bien  adminiitré  , l’on  trouvera  de  quoi  faire  face 
à tout.  Si  vous  croyez,  au  furplus',  que  des  lois  finan- 
cières à cet  égard  loient  unies , eiies  vous  feront  propofees, 
Celt  afiez  , quant  a préfent , de  vous  avoir  convainciis  : 
Il  la  chofe  manquoit  de  reuiiite  , ce  ne  lêroit  point  faute  de 
fecours  pécuiiianes. 

Maintenant  que  nous  nous  loaimes  alTurés  de  tous  nos 
moyens  d’exécution  , il  ne  nous  relie  plus  qu’i  chercher 
les  formes  qui  conviennent  à nos  cérémonies. 

Celles  qu’on  a pratiquées  jufqu’à  ce  jour  font  purement 
civiles  & pour  ainii  dire  judiciaires  ; elles  n’ont  d’autre  but 
que  de  conllacer  des  époques , 6c  d’authentiquer  des  adles 
dont  rapplicarion  revient  foiivent  dans  le  cours  de  la  vie, 
6c  fert  à régler  les  droits  des  individus  dans  les  familles, 
6c  leurs  rapports  avec  la  fociéré.  Nous  vous  parlerons  peu 
de  cette  partie  ; nous  n’avons  pas  penfé  qu’ii  fiic  de  notre 
compétence  d’y  porter  un  regard  févère.  Si  ion  y remar- 
que quelques  défedaorités , c’ell  en  travaillant  à notre  code 
civil  que  vous  les  effacerez.  Nous  iesjaiircrons  donc  fub- 
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fîfter  en  tout  ce  qui  pourra  s’accorder  avec  les  formes' tno-  j 
raies  & politiques  que  nous  étions  appelés  à vous  propofer; 
nous  les  ferons  marcher  de  front  avec  elles  mais  fans  con-  ^ 
fuffon  & de  manière  que  l’imperfeâion  des  unes  puiffe  être 
corrigée  fans  qu’il  fou  nécelîaire  de  toucher  aux  autres. 

Nous  propoferons , par  exemple  , de  laifler  fubfifter  la 
déclaration  de  nailîance  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui  j mais 
nous  ne  la  regarderons  que  comme  un  provifoire,  & nous 
exigerons  de  plus  uite  préfen ration  folemnelle  à laquelle 
nous  donnerons  tout  Téclac  d’une  fête.  / 

L’homme  n’eft  jamais  fi  près  de  la  mort  qu’à  Tindant 
de  fa  naifî'ance  : il  fuffic  donc  qu’il  ait  été  mis  au  jour  > 
pour  qu’on  ne  puifTe  fe  difpenfer  de  conftater  fon  appa- 
rition. Cet  ade  doit  être  prompt,  débarrafTé  de  formes , & 
fait  afTez  près  du  lit  de  la  mère  pour  que  ni  elle  ni  le 
nouveau  né  ne  fouffrent  de  cette  féparation.  Ce  n’eft  pas 
lorfque  l’expreftion  des  douleurs  de  l enfantement  retentit 
encore  , & lorfque  l’enfant  & la  mère  ont  befoin  d’une  foule 
de  précautions,  qu-’il  faut  préfenter  l’appareil  des  cérémo- 
nies , ou  rappeler  des  préceptes  de  morale  : alors  il  régne  < 
dans  i’ame  de  tous  les  membres  de  la  famille  un  mélange 
d’inquiétude  & de  joie  , un  trouble  trop  ennemi  du  re- 
cueillement ; c’eft  quelques  jours  après,  lorfque  le  nouveau 
né  a pris  rhabicude  de  vivre , ôc  lorfque  fa  mère  eft  aflez 
rétablie  pour  jouir  d’une  fête  dans  laquelle  tout  concourt 
à lui  afïigner  la  première  place  , qu’on  peut  les  préfenter  à 
la  fociére  reconnoilTante.  Qu’ai  ors  un  cortège  nombreux  les 
accompagne  au  temple  de  la  République  ; qu  ils  marchent 
au  fon  des  inftrumens  , précédés  de  jeunes  garçons  ôc  de 
jeunes  filles  avec  des  corbeilles  remplies  des  fleurs  de  la 
faifon  ; que  la  mère  elle-même  porte  le  fruit  de  l’hymen  5 
que  le  père  marche  à fes  côtés  , tenant  oftenfiblement  le 
livre  de  famille  fur  lequel  fera  infcrit  l’aéfe  de  préfentatlon  • 
que  les  témoins,  les  parens  ôc  les  amis  les  fuivcnt  en  habit 
de  fête  ; que  le  temple  retentifîe  à leur  arrivée  d un  hyrnne 
à l’Eternel  j que  le  père  préfente  folemnellement  fon  livre 
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de  famille  ; quil  foît  figné  fur  l’autel  de  la  patrie  , de  lui, 
de  deux  témoins  & du  magiftrat  ; que  ce  dernier  profère 
avec  dignité  des  formules  morales  ôc  républicaines  -,  qu’un 
emblème  iîmp!e  & touchant  égaie  enfuite  cette  cérémonie, 
& qu  elle  fe  termine  par  des  chants  analogues  : tel  eft  en 
précis  le  tableau  de  la  folemnite  que  nous  proposerons  pour 
la  préfentation  d’un  enfant.  Le  réglement  que  nous  vous 
prefenterons  àia  fuite  de  notre  projet  de  réioiution , con- 
tiendra des  détails  propres  à vous  en  donner  une  jafle  idée. 
Il  nous  fuffira , quant  â préfent , de  vous  prévenir  que  nous 
nous  fommes  déhés  de  toutes  les  penfées -brillantes  qui  loue 
venues  nous  féduire  , pour  ne  nous  attacher  qu  a des  idées 
fimples,  communes  même  , pourvu  qu’elles  fulîenr  pratica- 
bles, Ôc  quelles  s accordalfent avec  la  morale  & la  liberté. 

Nous  avons  laide  quelque  latitude  pour  l’époque  de  la 
préfentation.  Nous  avons  penfé  que  la  faculté  de  choiliE 
un  beau  jour , & de  s’entendre  avec  fes  parens  &c  fes  amis 
pour  un  inftant  également  convenable  à tous , feroit  favora- 
ble à l’éclat  de  la  cérémonie  j mais  nous  n’avons  pas  trop 
étendu  ce  délai , ôc  des  peines  alfez  fortes  vous  ieront  pro- 
^.jfées  contre  ceux  qui  ne  préfenceroient  pas  leurs  enfans 
dans  le  terme  prefcric  , ou  qui  négligeroient  tout*  à-fait  de 
es  préfenter. 

Si  les  témoins  d’un  aéfe  de  nailTance  ne  dévoient  que  re-^ 
préfenter  en  juftice,  il  feroit  indifférent  qu’ils  fulfent  du 
'même  fexe  : nous  leur  donnons  une  deftinafion  plus  étendue. 
Nous  établirons  entre  eux  ôc  l’enfant  des  rapports  intimes, 
une  affinité,  des  devoirs.  En  cas  de  perte  des  père  ôc  mère 
naturels , les  deux  témoins  doivent  les  remplacer  à bien  des 
égards.  C’efl  de  leur  part  une  efpèce  d’adoption  morale  qui 
le^s  oblige  à veiller  au  bonheur  de  l’être  donc  ils  ont  attefté 
l’entrée  au  monde.  Ils  font  réciproquement  obligés  les  uns 
envers  les  autres  , non  par  la  loi , mais  par  une  forte  de 
parenté  , par  unè  affeélion  particulière  y ôc  cette  affeélion  eft 
entretenue  par  des  communications  fréquentes  durant  le  cours 
de  la  vie.  C’eft  une  efpèce  d’obligation  à l’enfant  de  célébrer 

Rapport  fait  par  Lcdcrc  {dè‘Main^&~Loir^).  C 
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£ous  les  ans  dans  fa  famille  le  jour  de  fa  naifîance,  d’appeler 
fes  deux  témoins  â cette  fête , 8c  de  les  y révérer  comme 
un  fécond  père,  une  fécondé  mère.  Ces  fêtes  intérieures  en- 
tretiennent i*union  entre  les  parens  ^ & l’admiffion  d’étran- 
gers ayant  avec  eux  un  rapport  légal  & plus  intime  que 
celui  de  l’amitié  empêche  les  familles  de  fe  tenir  dans  un  trop 
grand  ifolement  : toutes  font  unies  par  un  point  de  contaéf  , 
& bientôt  il  n’exifte  plus  qu’une  feule  famille.  Nous  penfons 
donc  qu’il  eft  utile  d’exiger  qu’il  y ait  un  témoin  de  chaque 
fexe. 

Tous  les  enfans  qui  naiflent  dans  le  fein  de  la  patrie  ^ 
ont  un  droit  égal  à fa  bienveillance.  L’enfant  trouvé , & celui 
qui  eif  né  hors  le  mariage  , ont  des  protedeurs  nés  dans 
les  commilTaires  du  Diredolre  exécutif  : ce  font  donc  les 
commilTaires  qui  en  feront  la  préfentation.  Mais  nous  pro- 
poferons  d’atténuer  en  ce  cas  le  charme  des  cérémonies  or- 
dinaires 5 fans  violer  toutefois  le  refped  dû  à l’enfance  & au 
malheur,  & feulement  de  m.anière  à laiffer  au  mariage  la 
prééminence  qu’une  bonne  légiflation  ne  peut  lui  refufer. 

Ladoptloneifenquelque  forte  une  fécondé  n ai  (Tance.  Nous 
aurions  defiré  que  l'état  de  nos  lois  civiles  nous  eût  permis 
de  nous  occuper  des  formes  qu’il  eft  poffible  de  lui  donner  ; 
mais  nous  n’avons  rien  encore  de  précis  à cet  égard  , ni  quant 
aux  effets  quelle  doit  produire,  ni  quant  aux  cas.  où  elle 
pourra  être  permife  ou  défendue  , ni  enfin  quant  à l’âge  avant 
8c  pa(Te  lequel  on  ne  pourra  ni  adopter  ni  être  adopté.  Cepen- 
dant le  caradère  de  la  cérémonie  de  l’adoption  tient  â la 
décifion  de  toutes  ces  queftions , & principalement  de  la 
dernière.  Quelque  perfuadés  que  nous  foyons  que  cette  déci- 
fion eft  des  plus  urgentes  , nous  n’avons  pas  penfé  qu’il  nous 
convînt  de  vous  préfenter  des  vues  fur  des  objets  qui  tiennent 
ft  effenfieilemenc  au  code  civil , dans  un  rapport  fur-tout 
qui  renferme  déjà  tant  de  points  de  difcuffion.  Nous  vous 
inviterons  feulement  â preffer  â cet  égar-d  le  travail  de  votre 
commiftion  de  la  claffiScation  des  lois , 8c  nous  nous  con- 
tenterons de  vous  propofer  oe  déclarer  que  les  adoptions 
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referont,  ainfi  que  les  ptéfentations  de  naifTance  , au  chef- 
lieu  de  canton  un  jour  de  décadi  ; quelles  feront  tnfentes 
fur  le  livre  de  famille  du  père  adoptif,  & qu’il  paiera,  par 
forme  de  fubventioii  aux  hais  de  cérémonies  , une  femme 

proportionnée  à fa  fortune.  ... 

Nous  ne  paflerons  pas  aullî  rapidement  fur  1 infctipnon 

civique.  . , 

L'incervâlle  qui  s’écoule  entre  Tige  auquel  un  jeune  homme 
eft  admis  à rinfeription  civique,  Sc  celui  auquel  il  prend 
l’exercice  des  droits  de  citoyen,  doit  être  coniidsré  comme 
un  ftage  pendant  lequel  il  fe  prépare  a bien  remplir 
ces  imoottantes  fondions.  Il  doit  dès  lors  avoir  tait  preuve 
d’apntùde  , & juftifié  des  conditions  prefcrites  par  la  conRia 
türion  : ces  condicions  font  explicites  & implicites.  Les  pre- 
mières  font  comprifes  dans  l’article  i6  de  notre  pade 
focial;  les  autres  dérivent  necelfairemenc  de  l’efpnt  de  nos 
lois. La  condition  implicite  de  n être  pas  immotal,  & celle  de 
favoir  fe  dépendre  contre  les  attaques  de  Lennemi  exté- 
rieur, ne  font  pas  moins  obligatoires  que  les  conditions 
explicites  de  favoir  lire,  écrire  Sc  exercer  une  profelîicn 
mécanique  : nous  n'admettons  donc  a linfciiption  civique 
que  ceux  qui  rempliront  également  les  unes  Sc  les  aiures« 
Nous  fommes  d’autant  plus  fondes  a ufer  de  cette  lévéïité  , 
que  c’eft  à huit  ans  que  les  inclinations  mo- 

rales prennent  la  teinte  quelles  conferveront  toute  la  vie, 
& que  l’iuLriptiou  civique  émnt  pourrie,  ieimes  .gens  une 
faveur  de  la  loi,  elle  a le  droit  He  rc  i?ecorti.ei  qu  ^vec  ie^ 
claiifes  quelle  détermine  Ou:  ou'  ne  foit  donc adrme  s’il  na 
fait  preuve  de  moralité  , S s’il  ne  fait  laire  uL^e  uc  les  armes 
Il  y auroit  trop  d’imptuàence  à faire  entrer  oaos  le:»  rangs 
de  la  garde  nationale  un  homme  qui  ne  fauroic  ni  faire 
refpeéler  les  nioeurs  ^ ni  défendre  fa  patrie. 

La  néc^lTicé  d’un  examen  févère  fur  cous  ces  dn  érens 
points  nous  oblige  i partager  en  deux  les  formes  de  l’i  iP 
cripiion  civique  -,  favoir  : l’épreuve  préparatoire  , Sc  la 
moniQ  déhnidve.  L’épreuve  ne  peut  être  que  par 
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perfonnes  auprès  defquelles  le  candidat  a paflTé  fa  vie,  6c  en 
préfence  du  public  qui  a été  le  témoin  de  routes  fes  aétions  : 
elle  aura  donc  lieu  au  chef -lieu  de  canton  par  ladmi- 
niftration  municipale  toute  entière  ôc  publiquement  ; lexa- 
^men  fe  fera  fur  la  ledure  , fur  l’écriture  , fur  le  travail , fur 
les  mœurs  & fur  le  maniement  des  armes  ; 6c  le  défaut  de, 
fatisfaétion  fur  un  feul  de  ces  objets  fuffira  pour  motiver 
un  rejet  de  la  part  des  juges.  Celui , au  contraire  , qui  aura 
fatisfait  a tout  ^ recevra  une  atteftation  fur  laquelle  on  lui 
délivrera  un  livre  de  famille  ; ëc  iitôc  après  la  cérémonie 
définitive  , il  prendra  place  dans  une  compagnie  de  garde 
na Clonale  , concourra  avec  tous  les  citoyens  pour  les  prix 
plus  relevés  que  ceux  deftinés  à l’enfance  , & aura  droit  de 
préfence  dans  les  aiîemblées  primaires  & communales. 

11  elf  entendu  que  la  réjeétion  pour  caufe  d’ignorance  dans 
l’art  de  lire  & d’écrire  , ôc  pour  défaut  d’exercice  d’une  pro- 
feilîon  miécanique , ne  peut  avoir  lieu  que  dans  la  douzième 
annee  de  la  République  françaife , terme  que  la  conftitution 
a fixé  pour  cet  objet.  Jufqu’à  certe  époque,  l’immoralité  ôc 
1 inexpérience  dans  le  maniement  des  armes  n’en  feront  pas 
moins  une  caufe  d’exclufion.  Les  mœurs  ôc  la  défenfe  de  la 
patrie  ne  s ajournent  point , ôt  d’ailleurs  les  confidérations 
qui  ont  déterminé  le  légiflaceur  à différer  pour  un  temps  la 
rigaeut  de  la  loi  ; n’exiflent  nullement  pour  ces  deux 
objets. 

Cependant , quoiqu’on  ne  puifTe  rejeter  quant  à préfent 
ceux  qui  ne  prouveront  pas  qu’ils  favent  lire  , écrire  6c 
exercer  une  profefTion  mécanique  , l’examen  fur  ces  points 
n’en  devra  pas  moins  avoir  lieu  , 6c  vous  penferez  fans 
doute  qu’on  peut  en  faire  un  objet  d’émulation  en  accor- 
dant un  prix  à celui  des  candidats  qui  fe  fera  montré  le  plus 
habile  dans  la  lednre  , l’écriture  ôc  le  travail.  Ainfi  vous 
établirez  dès  ce  moment  Ôc  d’une  manière  utile  une  infli- 
tutioii  qui  femblerclt,  au  premier  coup -d’œil,  ne  devoir 
i commencer  que  dans  plulieiirs  années  & il  ne  fera  plus 
permis  de  s’exçufer  fur  fa  nouveauté  lorfque  viendra  le  terme 
de  rigueur. 
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Sitôt  après  l’admiffion , les  candidats  commenceront  â 
s’exercer  dans  l’art  de  délibérer  en  fe  nommant  entre  eux  j 
au  fcrutin  & à la  majorité  , abfolue  un  chef  pour  les  com- 
mander pendant  la  cérémonie  définitive. 

L’infcription  civique  étant  l’ade  par  lequel  commencent 
les  rapports  des  citoyens  avec  la  fociété  toute  entière  , fa  fo- 
lemnité  fera  l’objet  d’une  fête  nationale  pompeufe  , ôc  fe 
fera  dans  le  chef- lieu  du  département.  Les  candidats  s’y 
rendront  par  étape,  fous  le  commandement  du  chef  qu’ils 
auront  choih  , & fous  la  furveillance  d’un  membre  de  i’ad- 
miniftration  municipale  , nommé  par  elle  pour  être  le  por-^ 
leur  du  proces-verbal  d’examen.  Ils  feront  campés  pendant 
le  féjour  qu’ils  feront  obligés  de  faire  pour  la  fête.  L’ap- 
pareil militaire  & la  foumiffion  au  magiffrat  chargé  de  les 
accompagner  leur  rappelleront  en  même  temps  que  tout  ré- 
publicain eft  foldat,  & que  la  force  armée  efl  fubordonnée 
aux  autorités  civiles. 

La  fête  durera  un  jour  entier.  Toutes  les  autorités  y pren- 
dront part  : la  garde  nationale , les  inftituteurs  de  leurs 
élèves  , les  profelfeurs  & leurs  élèves,  le  jury  d’inftruéfion, 
des  groupes  de  jeunes  garçons  portant  des  branches  de 
chêne , les  agens  municipaux  porteurs  du  procès  verbal 
d’examen  , Ôc  enfin  les  parens  des  candidats  les  accompa- 
gneront au  temple  républicain.  Là,  vérification  publique- 
ruent  faite  des  procès-verbaux,  un  profefieur  d’une  des 
écoles  prononcera  un  difeours  fur  l’égalité  politique  ôc  les 
devoirs  qu^’offre  aux  jeunes  gens  la  nouvelle  carrière  qui 
s’ouvre  devant  eux  ; chaque  candidat  déclarera  individuelle- 
ment foîî  mépris  pour  les  anciennes  infiirutions  qui  confa- 
croient  une  inégalité  fondée  fur  la  naiffance,  ôc  prêtera  fer- 
ment de  haine  à la  royauté , à l’anarchie , ôc  d’attachement  à la 
confiitution  de  1 an  3 j le  préfident  ôc  deux  autres  membres 
de  l’adminifiration  de  département  ligneront  l’aéle  d’inf- 
cription  fur  le  livre  de  famille  ; des  formules  prononcées  â 
haute  voix  par  le  préfident , & des  hymnes  exécutés  par 
les  muficiens  entre  * couperont  cette  folemnité  , que  termi- 
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pera  «ne  diftrlbntion  débranchés  de  chêne > dont  1 objet  fer^ 
de  préfenter  aux  jeunes  gens  la  couronne  civique  comme  utie 
expeêtadve  qui  fourit  egalement  â tous  les  citoyens , apres 
quoi  des  danfes  & des  jeux  rempliront  le  refte  de  la 

Tek  font  les  apperçus  de  la  fête  de  l infcription  civique 
^ de  l’examen  qui  la  précède.  Le  réglement  qui  iiiivrs 
projet  de  réfolution,  offrira  des  développemens.plus  capab.es 
de  les  taire  apprécier,  Yous  n’y  verrez  tien  que  de  prati- 
cable, de  républicain  , de  m,  ral  & d’attrayant.  Nous  de- 
vons efpérer  que  les  pères  de  famille  fe  feront  un  devoir  & 
même  un  plaifir  d’y  conduire  leurs  enfans.  Au  furplus  , U 
quelques-uns  faifoient  difliculté  d adopter  ces  formes  enne- 
mies de  la  royauté  , des  peines  pécuniaires  proportionees  a 
leur  fortune  & au  retard  qu’ils  mettroient  à‘  fe  loumettre 
à la  loi , feroient  juftice  de  leur  déf  .béillance.  Nous  n’avons 
pas  négligé  ces  précautions  pénales , quoique  nous  augu- 
rions Hop  bien  de  notre  inftitution  pour  craindre  qu’elles 

ifoier.t  néci. flaire.'.  . . 

N-JJS  ne  qiiuterons  point  ce  fujet  fans  faire  une  obtervanon 
qui  peut  devenir  gener.i!e,  & s’appliquera  toutes  les  fêtes 
n.n.onales.  Nous  .avons  penfé  que  l'infcriptron  civique  etoit 
une  folemnite  allez  remarquable  pour^offrir  .à  des  orateurs 
la  matière  d’au  diftours  ; mais  nous  n’en  avons  pas  chargé 
ie  p élident  de  radininiftianon  , p'.emiètement  , parce  que 
les  magiftt  its  ne  doivent  point  être  diftiaits  de  leurs  travaux 
par  des  occupations  qui  demandent  de  l’application  Sc  du 
ïemns  ; fecondtment , parce  qu’il  eit  inconvenant  que  la 
dignité  de  leurs  fonaions  foie  compr^mife  par  des  cntioues 
littéraires  pour  lefquellfcs  ils  pourroient  quelquefois  prendre 
derhiimnir,  ou  devenir  un  objet  de  jaloulle.il  faut  que  ces 
fortes  d’ouvrages  foient  faits  & débités  par  ceux  qui  font  une 
étude  plus  journalière  des  bdles-lertres.  La  critique  n’aque  des 
avantages  pour  ceuxrlà  ; & certe  honorable  fonatiou  devien- 
droit  d’ailleurs  une  nouvelle  foiirce  d’émulation  , fi,^romme 
pqui  çro|toiis  que  çela  feroit  çonvçnablq , oti  la  connoit  » çit 
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témoignage  de  reconnoifîance  , au  profefTeur  dont  les  élèves 
fe  feroienc  le  plus  diftingués  dans  le  cours  de  l’année  pré- 
cédente. Ce  n’eft  pas , au  refie  , que  nous  penfions  que  le 
magiflrat  doive  garder  le  fiience.  Le  peuple  aime  qu  on  lui 
parle  , ôc  la  voix  des  hommes  en  place  appelle  fa  véné- 
îration  , nous  le  favons  ; mais  l’organe  de  la  loi  ne  doit 
rien  prononcer  que  de  facramentel , s’il  efl  permis  de  parler 
ainfi  ; jamais  rien  de  vague , d’infignifiant  ou  de  louche  , 
jamais  rien  de  ce  qui  prête  à l’interprétation  des  partis  ne 
doit  fortir  de  fa  bouche  : qu’il  y ait  pour  chaque  cérémo- 
nie de  belles  formules , & qu’il  les  prononce  avec  la  dignité 
qui  convient  à la  magiftrature  , c’eft  aflTez  pour  imprimer 
le  refped  5 ôc  remplir  le  but  des  inflictitions. 

' Nos  difpofitions  légiflatives  pour  les  mariages  fe  rédui- 
fent  à peu  de  chofe  : qu’ils  fe  falTeiit  le  décadi , au  chef'  lieu 
du  canton  ; qu’ils  foient  conflatés  fur  le  livre  de  famille,  in- 
dépendamment des  regiflres  publics  , & qu’il  foit  perçu  un 
droit  de  fubvention  proportionné  à la  fortune  du  père  de 
i epoux  5 ôc  de  celui  de  l’époufe  : telles  font  les  propofitions 
nouvelles  que  renferme  notre  projet  de  refolution.  Le  fur- 
plus  de  notre  travail  ne  regarde  que  le  cérémonial  , ôc  la 
leélure  du  réglement  fuffira  pour  en  faire  connoître  refpric 
Ôc  la  forme. 

Il  en  efl  de  même  du  morne  fslence  dont  nous  avons  cru 
devoir  environner  le  divorce.  Nous  n’en  dirons  rien  quant 
à préfent , fi  ce  n’efl  qu’il  fe  fera  le  quinûdi , parce  que 
c’efl  le  jour  le  plus  éloigné  de  ceux  qui  font  confacrés  aux 
mariages  , ôc  que  nous  aurions  voulu  que  la  publicité  qu’it 
doit  avoir  , nous  eût  permis  de  le  dérober  encore  davan- 
tage aux  regards  des  époux.  Nous  avons  même  balancé  fî 
nous  ne  lui  affignerions  pas  une  autre  place  que  le  temple 
républicain  5 mais  , en  y fongeant  mieux , nous  avons  cru 
qu’il  étoic  moral  de  lui  préfenter , comme  dernier  obflacle  , 
l’afpeél  du  lieu  même  où  , dans  des  temps  plus  heureux  ^ 
ÔC  fous  de  meilleurs  aiifpicesj  les  époux  avoieiit  pris  li 
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République  Sc  l’Eternel  à témoin  de  l’inviolabilité'  de  leurs 

fermens.  ^ 

Ce  que  nous  difons  , au  fiirplus  , ne  tend  nullement  1 
découfidéi-er  cette  înilitation  refp€61:able  par  fon  objet  j nous 
ne  voulons  point  l’environner  de  difficultés  morales  telle- 
ment  infurmanrabies  , qu’il  foit  inacceffible  même  à la  né-: 
ceffité  qui  fanélifie  tout.  Nous  avons  voulu  feulement  con- 
courir d\me  part  à en  diminuer  l’abus  , d’autre  part , a 
féparer  deux  contraires , en  n^offiranc  pas  à ceux  qui  fe  pré- 
fentent  pour  des  folemnités  où  tout  doit  rcfpirer  la  joie , 
des  idées  qui  refroidirdient  leur  bonheur. 

Avant  d arriver  à cet  adle  éventuel , qui  deviendra  de 
plus  en  plus  rare  à mefiire  que  les  inftitutîons  auront  cqr- 
ricré  nos  mceors  j nous  n’avions  eu  que  des  fleurs  a cueillir. 

un  travail  bien  doux  que  celui  d’organifer  la  joie  , 
& d’ouvrir  aux  générations  le  chemin  de  la  liberté , de  la 
morale  h du  bonheur.  Maintenant  un  autre  devoir  nous 
appelle.  Les  ombres  plaintives  des  citoyens  morts  depuis 
pin  heurs  années  nous  accufent  d’impiété  ; hâtons- nous  d ap- 
pâifer  leurs  mânes  par  le  repentir  de  notre  incurie  ; que  des 
pompes  funèbres  , dignes  dhin  peuple  civilife  > raffiLirent  les 
familles , ôc  diffipent  ce  dehors  de  barbarie  qui  nous  refte 
encore  des  jours  de  fureur  Sc  àe  défordre. 

Mais  ne  tombons  pas  de  l’anarchie  dans  un  fanatirme 
contraire.  Des  hommes  qui  regœttoienc  que  le  catholicifme 
eut  perdu  le  droit  d’enfevelir  les  morts,  ont  effayé  de  le  lui 
rendre.  Ils  ont  feint  de  croire  qa’après  notre  dernier  fou  pi  r 
nous  nous  fepaiions  de  la  (ociété  pour  rentrer  exclufiv^ment 
dans  le  domaine  de  la  fede  dont  nous  avons  profefié  les 
principes  , & nous  ont  propofé  de  permettre  à tous  les 
cultes  de  pratiquer  des  cérémonies  funèbres  dans  des  en- 
ceintes  particulières.  Vainement  leur  difoit-on  â cette  tri- 
bune, ce  que  le  refped  des  aïeux  , la  mémoire  des  parens 
Sc  des  amis  , la  vénération  cpie  commande  le  fouvenir 
ai  fe  font  illudrés  par  des  adioiis  chères  â la 
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» blique  , pour  que  le  légiflateut  les  aba^ndonne  au  hafard 
des  divers  principes  religieux.  » Iis  étoient  lourds  à cette 
théorie  * & quand  nous  leur  faifions  entendre  que  , dans 
un  état^dont  les  lois  fondanienrales  admettent  le  dogmq 
principal  fur  lequel  repofent  tous  les  cultes  , la  pluralité  des 
cimetières  étoic  inutile  ^ quand  nous  ajouVions  qu'elle  étoit 
un  moyen  de  miner  fourdement , 6c  de  détruire  à la  longue 
Tunité  fociale  donc  la  communion  des  tombeaux  eft  un 
€les  liens  les  plus  forts  , ils  fermoicnt  encore  roreille  à nos 
raifonnemens , ou  fe  retranchoient  dans  la  violation  publique 
des  dépouilles  de  nos  parens  , ainli  qu  ils  appeloient  avec 
trop  de  raifon  , fans  doute  j refpèce  de  déjedion  que  nous 
faifons  de  nos  morts.  Mais  des  reproches,  même  mérités  ne 
font  pas  des  raifons.  L’iqdécence  de  nos  oblèques  , 6c  la 
mauvaife  tenue  de  nos  cimetières  ne  font  pas  des  maux 
irrémédiables  $ au  lieu  que  la  facilite  d enterrer  dans  des 
enceintes  particulières  j lors  même  que  nos  lois  pourroiene 
l’admettre  , produiroit  des  maux  incalculables  j 6c  feroit  à 
la  morale  une  plaie  des  plus  profondes.  ^ ^ y,  r 

En  effet,  ne  péut-il  pas  réfuker  de  Fexercice  de  la  liberté 
des  confciences  que  les  fefles  fe  multiplient  a un  point  ex- 
traordinaire ? Quelle  garantie  donneront-elles  contre  la^vio- 
lâtion  des  tombeaux  , lorfque  nulle  corporation  ou  fracuion 
de  corporation  ne  pouvant  poffëder  légalement , il  dépendra 
du  caprice  d’un  propriétaire  d exhumer  6c  cle^  diiperfer  les 
cendres  de  leurs  aïeux  ? Demandez  a quantité  de  proteftans 
où  font  les  os  de  leurs  pères.  Une  enceinte  commune  pare 
à ces  inconvéniens  par  fon  invariabilité.  Elle  met  les  l'^^orcs 
à l’abri  tant  de  l’avarice  des  particuliers , que  âe  1 inhabilité 
des  feÆes 6c  réunit  encore  l’avantage  de  ne  point  détruire 
Tégalité  , à l epoque  où  c’eft  le  vœu  de  la  nature  , 6c  ou 
il  eft  très-moral  qu’elle  foit  abfolue.  Alors  des  familles  riches 
n*obtiendront  pas  , fous  le  faux  prétexte  de  l exercice  d un 
culte  , le  droit  d’ifoler  leurs  reftes , 6c  de  fonder  en  quel- 
que forte  un  commencement  de  noblefte  , en  étalant  aux  re- 
gards du  peuplq  l’orgueil  des  maufolecs.  Au  heu  de  cela. 
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des  lois  fomptuaires  fixeront  la  dimenfion  des  pierres  ciné- 
raires , 6c  la  patrie  feule  aura  le  droit  d’ériger  des  monumens 
à la  mémoire  de  ceux  qui  l’auront  bien  fervie.  Qu’on  ne 
dife  pas  que  c’eft  étouffer  la  piété  filiale  , & gêner  les  droits 
de  l’amitié.  Les  perfonnes  qui  ne  voudront  point  abufer  de 
ces  noms  refpeétables , Sc  les  faire  tourner  au  profit  d’une 
infolente  vanité  , pourront  élever  dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons  des  autels  au  fouvenir  modefte  , à la  douleur  re- 
cueillie , feuls  hommages  qui  plaifent  aux  mânes  vraiment 
dignes  de  regrets. 

Cependant  cette  communauté  que  nous  recommandons 
avec  tant  de  foin  n^’ernporte  pas  tellement  dans  notre  ef- 
prit  l’idée  de  la  confuGon , que  nous  ne  regaiaions  comme 
avantageux  de  conferver  dans  les  lieux  où  elle  eft  poflible 
la  diftindion  des  feux.  Elle  exifte,  â ma  connoiflance  , dans 
plufieurs  endroits , & pourra  exifter  encore  avec  fruit , lorf- 
que  vous  aurez  établi  Fégalité  des  tombes.  Les  habitans  de 
la  campagne  tiennent  fur-tout  â cette  idée  ^ qu’ils  repoferont 
auprès  de  leurs  proches  j êc  c’eft  une  habitude  refpeétable. 
Plus  on  eft  près  de  la  nature  , plus  on  eft  lié  au  fol  où 
repofent  fes  aïeux.  Dirons-nous  aux  ojfemens  de  nos  pères  : 
levcip-vous  pour  nous  fuivre  , s’écrioic  le  chef  d’une  peuplade 
qu’on  vouloir  forcer  à lemigration  ? Nous  aimons  â con- 
ferver au  delà  du  trépas  les  rapports  que  nous  avions  avec 
les  perfonnes  qui  nous  étoient  chères.  La  Canadienne  veut 
pouvoir  exprimer  le  lait  de  fes  mamelles  fur  la  terre  qui 
couvre  fon  enfant  , & l’Européen  pleurer  fur  celle  de  fon 
père.  La  diftinddon  des  feux  n’eft , à proprement  parler  , 
que  le  complément  de  notre  inftitLuion  du  livre  de  famille, 
îi  faut  que  chaque  citoyen  puiffe  faluer  la  terre  qui  recèle 
les  reftes  des  ancêtres  à la  vertu  defqueîs'  il  rend  chaque 
jour  un  hommage  domeftique. 

Mais  cette  diftinckion  doit  être  cachée.  Aucune  divifion 
apparente  ne  doit  marquer  l’efpace  de  chaque  famille.  H 
n’en  exiftoit  point  autrefois  , 6>c  cependanccchacun  con- 
noiiîbit  fa  place.  Les  cimetières  doivent^;  d’ailleurs  êtr« 


fpacleux  non  - feulement  pour  remplir  cet  objet , mais 

^ r^n-p-s  t\pM  cirovens  repolent  au  moins 


dirons  suffi  quelques  mots  de  Infsgc  ües  habits  de  deui.. 
Ouc  prodiiifoit  , ious  rsncien  régime  , ietiquette  qui  en 
determino.t  U couleur  , la  forme  & la  duree  ? Beaucoup 
d’oftentatiou  , d hypocrifie  & fouvent  de  gène  dans  des 
familles  nombt.uLs  & peu  fortunées.  Un  habit  noir  & des 
pleuteufes  ne  diloient  point  au  public  : Je  regrette  un  pete 

ou  un  parent;  mais  je  luis  bourgeois  ou  noble.  Le  paylsn, 
avec  te^  habits  ordinaires  & un  fimpie  crêpe , reveilloit  des 
penfees  plus  putes  de  plus  phüofopniques.  C’etoit  une  dou- 
leur fans  mélange  de  faae  , de  diftiiiclions  puenles  dans 
le  cours  de  la  vie,  plus  vaines  encore  iorfque  Ion  y joint 
l’idée  de  ia  mort. 

Cependant  Tufage  des  habits  de  deuil  , principalement 
aux  funérailles , étant  commun  à tous  les  peuplçs  & a tous 
les  temps  ; un  figne  extérieur  étant  nécellaire  pour  impoler 
à ceux  qui  aporochent  une  veuve  , ou  un  fils  privé  de  la 
mère  , le  refpèa  qu’on  doit  au  malheur  ; Si  l’uniformite  du 
coftume  donnant  de  la  pompe  à toutes  ks  ceremonies  , 
nous  avons  penfé  qu’il  étoit  nécelfiaire  d en  indiquer  un 
8c  voici  le  point  duquel  nous  fommes  partis. 

En  générai , il  eft  de  l’efîcnce  des  cérémonies  civiles  d etre 
publiques  ; cuiconque  y repréfeiite  y eft  donc  en  rapport 
avec  la  fociété  toute  entière  autant  qu’avec  la  hm!be;^or 
le  refpeft  envers  là  fociété  marchant  toujours  en  première 
li'^ue  ^ 6c  l’habit  qui  cnraétérife  la  place  qu  on  tient  dans  1 eto.L , 
étant  le  plus  folemnel  de  tous  & le  figne  le  moins  équivoque 
de  vénération  pour  les  inftitufions  de  cet^  état,  _u  senluit 
qu’un  citoyen  français  ne  doit  affifter  aux  cérémonies  ou 
ie  coitume  aftigné  par  la  loi  aux  fonéfions  pubnques 
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il  eft  chargé  j ou  avec  l’habit  national,  s’il  ne  remplit  pas 
des  fondlions  publiques. 

Mais  y a-t-il  à cela  convenance  pour  les  funérailles, 
ôc  polîibilité  en  général  ? 

La  convenance  des  coftumes  attachés  aux  fonélions  pu- 
bliques ne  fera  conteftée  par  perfonne.  Celle  de  l’habit  na- 
tional ne  devroit  pas  l’être  davantage , puifqu’il  a toujours 
été  reçu  que  les  militaires  porcaflent  le  deuil  avec  leur  ha- 
bit ordinaire  , auquel  ils  ajouroient  feulement  un  crêpe. 

^ j obfervoit  que  les  militaires  n’étoient  pas  aftreints 
a l habit  noir  , parce  que  cette  couleur  auroit  rompu  l’u- 
nité  qu’on  exige  dans  la  tenue  extérieure  des  foldats  , Ôc 
que  cette  exception  forcée  ne  doit  pas  tirera  conféquence, 
je  répondrois  qu’il  importe  peu  que  ‘ce  foit  par  exception 
c^u  une  ide'e  de  deuil  s’ed  attachée  â ce  limple  crêpe  ajouté 
a leur  habit.  Qui  pourroit  retrouver  la  filiation  des  excep- 
tions par  lefquelles  des  couleurs  que  nous  appelons  vives  & 
gaies  ont  peut  être  pafié  pour  devenir  le  figne  delà  dou- 
leur chez  quelques  peuples  ? Le  caraélère  eft  imprimé  j il 
n en  faut  pas  davantage.  Il  y a d’ailleurs  des  motifs  poli- 
tiques qui  doivent  vous  engager  à profiter  de  cette  idée 
reçue , & qui  fe  placent  naturellement  dans  la  queftion  de 
lavoir  s’il  y a pofiibilité  de  faire  adopter  noue  propofi- 
lion.  ^ 

Il  efi  certain  qu  en  1 ifolant  on  efi  frappé  de  la  défaveur 
quelle  ne  manqueroir  pas  d’éprouver,  mais,  pour  fortir  de 
ce  doute , il  fuffit  d’en  faire  le  rapprochement  avec  l’en- 
femble  de  nos  vues.  Quand  l’effet  naturel  de  nos  infiitu- 
tions  aura  diffipe  les  idées  faufies  que  des  hommes  perfides 
ont  attachées  , dans  i ’efprit  des  hommes  fipxiples  , à celle  du 
patrionfme  , le  refped:  pour  l’habit  national  renaîtra  pour  ne 
plus  s’effacer. 

Les  meilleures  infiitutions  font  celles  qui  s’aident  mu- 
tuellement 3 & qui  concourent  au  fuccès  les  unes  des  autres» 
Quand  on  trouvera  dans  celle  ci  une  habitude  fomptuaire  y 
quand  le  . culuvateur  liii-niêine  verra  que  fon  ufage  revient 
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à toutes  les  époques  de  la  vie , il  vaincra  le  préjugé  qui 
lempêche  d*adopter  ce  coftume  , & bientôt  aucune  infcrip- 
tioii  civique,  aucun  mariage,  aucune  préfentation  d’enfant, 
aucune  fépulture  ne  fe  fera  fans  qu’on  y voie  paroître  les 
couleurs  de  la  diberté  Sc  de  l’égalité.  S’il  failoit  des  faits 
à l’appui  de  cette  probabilité,  nous  citerions  plufieurs  can- 
tons fuiflTes  où  le  moindre  payfan  ne  fe  marie  qu’en 
habit  militaire.  Ces  confiJéranons  nous  déterminent  à re- 
commander aux  hommes  , pour  le  deuil  des  parents,  l’ha- 
bit national , avec  im  crêpe  autour  du  bras  gauche , 6c  aux 
femmes,  pour  la  cérémonie  funèbre  feulemciir,  un  voile 
noir  Sc  un  manteau  de  même  couleur.  Quant  aux  jours 
fuivans , pendant  la  durée  du  deuil , nous  penfons  qu’il 
fufEroit  d’un  (impie  crêpe  pofé  tantôt  en  écharpe , tantôt 
en  ceinture,  tantôt  d’une  autre  manière,  fiiivant  quelles 
auroient  à regretter  un  père , un  époux  ou  un  autre  pa- 
rent. Si  vous  vouliez  déterminer  une  couleur  pour  les  ha- 
bits , noos  propüferions  le  gris  pour  les  femmes  mariées 
ou  au  delTus  de  trente  ans,  Sc  le  blanc  pour  les  filles  au 
defTous  de  cet  âge  ; mais  peut-être  vaut-il  mieux  à cet  égard 
laifier  naître  l’habitude , la  différence  dans  la  mife  des 
femmes  n’ayant  pas  les  mêmes  conféquences  politiques  que 
celle  des  hommes. 

Nous  n’avons  admis  dans  les  pompes  funèbres  qu’une 
feule  diflindion , celle  qui  ré  fuite  des  preuves  acquifes  Sc 
oftenfibles  du  mérite  perfonnel , telles  que  les  prix  remportés 
pendant  le  cours  de  la  vie.  Nous  vous  propoferons  de  les 
préfenter  aux  regards  du  public  â 1 epoque  des  funérailles. 
Nous  avons  penfé  que  cet  hommage  rendu  aux  fiiccès  dû 
défunt  feroit  une  confoiation  pour  fes  proches , Sc  un 
encouragement  pour  tous  les  citoyens.  Du  refte , une  éc^a- 
licé  parfaite  5 une  fimplicité  touchante,  un  cortège  décent 
des  hymnes  Sc  des  formules  courtes  Sc  mêlées  de  penfées 
confolanîes  : tel  efl  le  caradère  que  nous  avons  cherché 
à donner  aux  fépultures.  La  lediire  du  réglement  vous  en 
fera  connoîcre  iss  dévcloppemens. 


46 

Telles  font  les  principales  idées  que  nous  avons  cru  de^ 
voir  icter  c»  & U lut  les  différentes  queftions  que  ptelcme 
notre  tappirc.  Chacune  d’elles  coniportero.t  un  volume. 
Nous  avons  moins  eu  pour  but  de  les  dilcuier , que 
révéler  l’importance  à ceux  qui  n’ont  pas  dirige  leurs  - 
ditations  vers  ces  fortes  d objets.  Que  cette  importance  loir 
bien  fentie  , la  dilcuffion  fera  le  tefte.  Nous  teiœmerons 
en  vous  invitant  à laifit  une  detnièie  obfetvaiion. 

Le  peuple  français  vous  crioit  ; Donnez-nous  la  paix  , ^ 
des  perfide  , en  la  lui  promettant  , le 
plus  en  plus  dans  la  guerre.  Vous  avez  voulu  finc«e 
Lent  la  paix,  & elle  éft  arrivée.  Depuis  plus 
encore  le  peuple  français  vous  ctio.t  : Donnez-nous  ut  es 
mœurs:  & des  perfides  , en  les  lui  promettant,  lont  pie 
cipité  tour-à-tour  dans  l’abnégation  de  tout  pr  ncipe  , ^ 
dans  l’égarement  de  la  fupetftition.  Veuillez  confiamment, 
fermement  & avec  fagelfe  lui  créer  une  meilleure  morale  y 
nous  vous  répondons  de  la  réullite. 

Voici  notre  projet  de  téfolution. 

PROJET  DE  RÉSOLUTION. 

Le  Cenfeil  des  Cinq-Cents',  confidérant  que  les  mœurs 
fout  le  plus  ferme  appui  des  gouvetnemens  libres  ; que  es 
malheurs  qui  ont  accompagné  les  premières  années  de  a 
République  frauçaiC  ont  eu  leur  fouf« 

mépris  des  infiituricKS  prcpre-s  a rnaintemt  lefpnt  publr  , 
à vf.ffern'iir  ia  mofüie  ; « ' ; 

Confidérant  que  les  faéfions  qui  ont  conftamment  reunt 
leurs  efforts  pour  écarter  toute  propoficion  tendante  a cette 
heureufe  fin,  ne  l’ont  Lit  que  dans  1 intention  oe  rendre 
la  litrté  odieufe  . c^  qu’il  eft  temps  de  relouer  au  régime 
républicain  les  formes  auguftes  dont  on  a vou.u  le  de- 

^°rL-Vôér.5nt  enfin  que  le  peuple  français  eft  las  de_lef- 
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temps  les  ades  civils  relatifs  aux  principales  époques  de  la 
vie;. 

Déclare  qu*il  y a urgence. 

Après  .avoir  déclaré  Turgence , le  Confeil  des  Cinq-Cents 
prend  la  réfolucion  fuivante. 

TITRE  PREMIER. 
Article  premier. 

Les  ades  relatifs  à la  nailTance  des  citoyens,  à l’adop- 
tion, à rinfcripcion  civique^  au  mariage,  au  divorce  & 
au  décès  , font  infcrits  tant  fur  les  regiihes  publics , que 
fur  le  livre  de  famille  dont  il  eft  parlé  ci-après  \ êc  les 
cérémonies  qui  ont . lieu  à ces  différentes  époques  font 
réglées  ainlî  qu’il  fuit. 

' . T I T R E I L 

Du  livre,  de  famille, 

2.  Le  livre  de  famille  eft  imprimé  , ôc  contient  , 

1°,  Une  formule  d’adce  de  naiffance  ; 

20.  Quelques  feuillëts  en  blanc  deftinés  à recevoir  la 
mention  des  prix  remportés,  foie  dans  les  écoles  nationales, 
foit  dans  les  fêtes , jufqu’â  l’époque  de  l’infcription  civique-, 

3*.  Une  formule  d’infeription  civique  ; 

4^.  Quelques  feuillets  en  blanc  deftinés  à recevoir  la 
mention  des  prix  remportés  dans  les  jeux  publics  ou  de 
tous  autres  témoignages  de  l’cftime  <5c  de  la  reconnoiftknce 
nationales  , depuis  l’infcription  civique  jufqu’a  l’époque  du 
mariage  ; 

3®.  Une  formule  d’ade  de  mariage  ; 

6®.  Piulîeurs  formules  d’ades  de  naiffance  • 

7®.  Quelques  formules  d ades  d’adoption  -, 

b®.  Quelques  feuillets  en  blanc  deftinés  a recevoir  la 


inention  des  prix  remportés  , ou  des  témoigna^  publics 
d’cftime  mérités  depuis  le  mariage  par  le  mari , la  femme, 
fes  enfans  ou  les  mineurs  dont  il  eft  chargé  j 
qo.  Quelques  formules  de  tutèle  & curatele  : 
io*°.  Quelques  feuillets  defttnés  à recevoir  la  mention 
du  jour  où  l’on  a fervi  de  témoin  pour  un  aéte  de  nail- 
fance , d’adoption  , de  mariage  ou  de  mort  ; ^ 

1 1°  Quelques  feuillets  deftinés  a recevoir  la  date  & la 
mention  de  la  mort  d’un  enfant,  d’un  patent  ou  d un 

Une  formule  d’aûe  mortuaire  pour  chacun  des  deux 

Quelques  feuillets  en  blanc  pour  fetvir  en  cas  de 

D^mreV  feuillets  en  blanc  deftinés  à recevoir  la 
mention  des  témoignages  honorables  accordés  a la 
des  deux  époux  ou  de  l’un  d eux , trots  ans  apres  leur 
mort , ainfi  qu’il  eft  détermine  par  la  loi  relative  a la  fete 

des  ancêtres. 

3.  Les  livres  de  famille  font  cotés  Sf  paraphés  par  le 
ptéfident  de  l’adminiftration  municipale  du  canton. 

A.  Après  la  mort  des  deux  époux , ils  appartiennent  a 
l’alné  des  enfans , ou  au  plus  proche  héritier. 

5.  Nul  n’eft  admis  à l’infcription  civique  s’il  n’eft  pourvu 
d’un  livre  de  famille. 

6 I.es  filles  ayant  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans , ^ 
font'  héritières  de  père  & mère,  ou  fi  ayauc  un  etabhfle- 
ment  féparé  de  la  maifon  paternelle , elles  vivent  a leur 
“^naee  , font  auffi  pourvues  d’un  livre  de  famihe  tompofe 
de-la  même  manière  que  celui  des  citoyens,  a exception 
de  la  formule  d’infcription  civique  & des  formules  d aâes 
de  naiffance',  de  uuèie  & de  mariage  , qui  n y doivent 
t>as  êtr^^  compris. 
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7.  En  cas  de  perte  d’un  livre  de  famille  , les  parens 
font  autorifés  à compuller  les  regtares_  pour  ^n  compofec 
un  nouveau  : il  eft  cectihé  par  les  officiers  publics  dans  la 
réfidence  defquels  on  a pris  des  extraits. 

8 r es  livres  de  famille  font  fournis  à l’infreaimi  du 

>'»«>"«“, If 'j;-  0“‘“‘ 

en  doit  la  repréfentation  chaque  lois  qu  il  1 exig,^. 

9.  On  n’y  infère  rien  de  faux  ou  d’étranger  aux  objets 
-ci-deffiis  indiqués. 

10.  le  faux  dans  les  ades  eil  puni  de  la  même  peine 

que  celui  qui  ferou  commis  dans  les  reg.lttes  ^ e't 

dénoncé  par  le  magiflrat  charge  de  linfpediûn  du  livre  de. 
famille,  & jugé  par  les  tribunaux. 

■ 11.  Le  faux  dans  la  mention  des  prix  eft  pourfuivi  de  la 

même  manière  que  le  faux  dans  les  aftes,  & puni  par  la  La- 
ffi!tTon  publique  de  la  page  qui  le  renfome,  par  ! excluhon 
des  fêtes  nationales,  par  la  privation  du  droit  de  concouru 
pour  les  prix , & par  une  amende  du  quadruple  du  prix  du 
livre  de  famille. 

La  même  peine  eft  encourue  par  quiconque  eft  convaincu 
d’avoir  volontairement  lacéré  ou  fouille  "" 
mille,  foie  qu’il  lui  appartienne,  foit  quil  loir  itop.ie 

d’un  autre. 

13.  Les  livres  de  famille  font  tous  du  même  format, 
ôc  reliés  de  la  même  manière. 

13.  Ils  font  Imprimés  aux  frais  du  goiivememenc , cC 
vendus  au  profit  de  la  République, 

Il  n’en  eft  délivré  qu’en  ioftifiant  qu’on  a rempli  !es_  con- 
ditions pteferites  pat  les  articles  8 & 9 de  la  conftitution. 

14.  Le  prix  en  eft  fixé  pour  chaque  père  de  famille  pro- 
portionnellLent  à la  quotité  de  fes  imposions  tonc.ere  éc 
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mobiiiere  , Sc  au  nombre  de  fes  enfans  mâles  ; il  ne  peut 
être  au  aeffous  de  2 francs , ni  excéder  3o  francs. 

JLes  livres  de  famille  ne  font  ouverts  cjiie  dans  l’intérieur 
de  la  maifon,  & n en  forcent  que  pour  les  cérémonies  ci- 
viles comprifes  en  la  préfente  loi  , & pour  faire  conftater 
la  mention  des  prix  remportés  dans  les  fêtes  nationales. 

15.  11  y a ^ pour  le  livre  de  famille,  des  formules  parti- 
culières comprifes  dans  le  réglement  annexé  à la  préfente. 

16.  Les  regîflres  publics  font  tenus  comme  par  le  palîé , 
laur  les  exceptions  ci  - delîbus  mentionnées. 

titre  III. 

JDe  la  naijjance, 

17.  A la  nailTance  d’im  enfant,  le  père  en  fait  une  dé- 
claration provifoire  & une  préfenration  folemnelle. 

i3.  Les  déclarations  provifoires  fe  font,  dans  chaque 
commune,  dans  le  délai  & les  formes  obfervés  jufqu'â  ce 
jour.  ^ 

19.  La  préfentation  folemnelle  fe  fait  au  chef-lieu  de 
canton , 1 un  des  fix  decadis  qui  fuivent  immédiatement  la 
îiadîance  de  1 enfant , dans  la  forme  déterminée  par  Je  ré- 
glement annexé  à la  préfente  loi. 

20.  La  préfentation  eft  conftatée  fur  le  livre  de  famille, 
& il  en  eit  fait  mention  en  marge  des  regiftres  publics. 

'21.  Lade  de  préfentation , infcrir  furie  livre  de  famille; 
eft  figne  du  père  de  l’enfant  , des  deux  témoins  qui  ont 
affilié  à la  déclaration  de  naiffànce,  & de  l’officier  civil. 

22.  La  préfenration  de  l’orphelin  ell  faire  par  fon  plus 
proche  parent  ; celle  de  l’enfant  né  hors  mariage,  & de 
reniant  trouvé , efl  faite  par  le  commiffaire  du  Diredoire 
^exécutif. 
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üS.  Il  efl  perçu,  à chaque  préfentation , à Texception  de 
celle  des  enfans  expofés , une  fomme  proportionnelle  à Vïm- 
pofidon  foncière  & mobilière  du  père  de  l’enfant. 

24.  Cette  fomme  ne  peut  être  au  deffous  de  5 décimes , 
ni  excéder  5 francs. 

25.  Il  n’eft  rien  exigé  du  père  qui  a préfenté  plus  de  Iiuic 
enfans. 

25.  Le  père  qui  n a pas  fait  la  préfentation  de  fon  enfant 

dans  le  délai  fixé  par  l’article du  préfent  titre,  paie 

fix  fois  la  fomme  qu’il  auroit  payée  s’il  s’étoît  conformé  à 
la  loi. 

27.  L’enfant  qui  n’a  pas  été  préfenté  , n’eft  point  admis 
à concourir  pôur  les  prix , & n a droit  a aucune  place  gra-*. 
tuite  dans  les  écoles  nationales. 

TITRE  IV. 

De  V adoption* 

28.  L’adoption  fe  fait  le  décadi  au  chef-lieu  de  canton. 

29.  Elle  eft  l:onfi:atée  tant  fur  les  regiftres  publics  que 
far  le  livre  de  famille. 

30.  L’ade  d’adoption , infcrit  fur  ledivre  de  famille,  efi: 
figné  des  père  & mère  de  l adopté  , du  père  adoptif  , de 
deux  témoins  àc  de  l’officier  civil. 

31.  Il  eft  perçu  à chaque  adoption  une  fomme  qui  ne 
peut  être  moindre  de  20  décimes , ni  excéder  20  francs, 
luivanc  les  facultés  du  père  adoptif. 


De  l^infcripîwn  civique^ 

3:i.  La  cérémonie  de  Finrcription  civique  fe  fait  au  chef- 
iieu  de  département  le  lo  prairial  de  chaque  année  , dans 
la  forme  déterminée  par  le  réglement  annexé  à la  pré- 
fente, 

33,  Dix  jours  aiiparavaoc , les  jeunes  gens  ayant  üix- 
hint  ans  révolus  fubiirent  ^ dans  le  chef  - lieu  du  canton, 
& en  public  , un  examen  fur  les  conditions  prefcrites  par 
1 article  i6  de  la  conditution  , & fur  le  maniement  des 
armes , d abord  individuellement  , & enfuite  par  pelo- 


34»  La  forme  de  cet  examen  ell  déterminée  par  le  régle- 
ment annexé  à la  préfente  loi. 

35.  Conformément  à l’arricle  16  de  la  conftirution , juf- 
qifà  l’an  12  excliifivement , les  candidats  ne  font  pas  exclus 
faute  de  fatisfaire  à l’examen  fur  la  leéfure  ^ l’écriture  Sc 
Fexercice  d’une  ptofefllon  mécanique;  néanmoins  cet  examen 

lieu  comme  objet  d’émulation  , Sc  il  eft  donné  un  prix 
celui  qui  s’eft  le  plus  dilîingaé  dans  la  ledure  , récriture 
& le  travail  relatif  â fa  profefiion. 

36.  A compter  de  l’examen  qui  aura  lieu  en  Fan  lixième 
la  République  , le  candidat  dont  l’immoralité  eft 

reconnue  , ôc  qui  ne  fait  pas  faire  le  m*aniemenc  des  aimes, 
eft  rejeté. 

. L admiîiîftration  municipale  entière  eft  juge  de  Fexamen; 
motive  fes  rejeélions. 

38.  Le  candidat  rejeté  fe  préfenre  Fannée  d’après, 

3^*  Tout  fils  de  Frai  içais , qui , ayant  atteint  1 âge  de 


dix- huit  ans , ne  fe  préfentera  pas  à l’examen  , paie  dans 
les  dix  joins  la  valeur  du  livre  de  famille  , réglée  comme 

il  eft  dir  , article du  titre  II  de  la  préfente 

loi. 

S’il  ne  fe  préfente  pas  l’année  fuivante  , il  paie , dans  le 
même  délai , deux  lois  la  valeur. 

S’il  ne  fe  préfenre  pas  à l’âge  de  vingt  ans  , il^  paie 
également  dans  les  dix  jours  une  fomrne  triple  ; & enfin  s’il 
ne  fe  préfenre  pas  à l’âge  de  vingt-un  ans  , il  p ue  une  fomme 
quadruple,  de  eü:  privé  de  l’exercice  de  fes  droits  de  citoyem 

T I T R E V I, 

Du  mariage, 

40,  Les  mariages  fe  font  le  décadi  , au  chef-lieu  de 
canton  , dans  les  formes  déterminées  par  le  réglement; 
annexé  â la  préfente  loi. 

41.  Ils  font  confiâtes  tant  fur  les  regiPeres  publics  que 
fùr  le  livre  de  famille. 

42..  L’ade  de  mariage , inferit  fur  le  livre  de  famille  i 
eft  figné  des  deux  époux  , de  leurs  père  , mère  , ou  de  ceux 
qui  leur  en  tiennent  lieu  , de  quatre  témoins  & de  l’oiEcier 
civil. 

43.  Il  eft  perçu  à chaque  mariage  une  fomme  qui  ne  peut 
être  moindre  de  vingt  décimes,  ni  excéder  vingt  francs. 

44.  Elle  eft  réglée  fur  la  quotité  des  impüfiâons  réunies 
du  père  de  l’époux , & de  celui  de  fepoufeo 

TITRE  VII. 

Du  divorce, 

45.  L’ade  de  divorce  fe  fait  le  quintidi , au  chef-lieu  du 
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canton  ^ dans  la  forme  déreimmée  par  le  rëglemeiit  annexé 
à la  préfënte. 

46.  îl  eO:  conftaté  fur  les  régîtes  publics  , en  la  forme 
uftée  jufcp’à  ce  fjourj  Sc  fur  le  livre  de  famiik  en  marge  de 
fade  de  mariage. 

47.  I/ade  de  mariage  infcric  fur  le  livre  de  famille  eft 
biftë  publiquement  par  i officier  civil. 

4B.  La  note  marginale  dont  il  eO:  parlé  ci  ^ deffiis  eft. 
iîgîiée  de  Tépoiix  qui  demande  le  divorce,  de  deux  témoms 
ôc  de  l’officier  civiL 

4.9.  Si  l’époux  ifaffifte  pas  a la  déclaration  du  divorce  , il 
eft  tenu  de  remettre  le  livre  de  famille  à la  femme  ou  à l’of- 
ficier public  ; ce  livre  lui  eft  rendu  immédiatement  après 
que  iade  eft  terminé. 

50.  L’époiîx  qui,  poftérleurement  à la  déclaration  du  di- 
vorce , CQnferve  le  livre  de  famille  fans  que  l’ade  de  ma- 
riage ait  été  rayé  publiquement , dans  les  formes  prefcrites 
par  le  réglement  annexé  à la  préfenie  , eft  puni  comme  cou- 
pable de  faux. 

51.  En  cas  de  perte  du  livre  de  famille  , ou  de  refiis  de 
communiquer  , il  en  eft  fait  mention  en  marge  des  re- 
publies. 

ïl  eft  perçu  à chaque  divorce  une  fomme  qui  ne  peut 
être  moiEdre  de  trois  francs , ni  excéder  quarante  francs. 

TITRE  V I I L 

Du  décès. 


font  conftatës  fur  les  regîftres  publics  ^ 
jufqu’à  ce  jour,  & fur  le  livre  de 
e déterminée  par  le  réglement  annexé 
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5i.  L’afle  martuaire  inîcvit  fur  le  IKtc  de  famille  t(h 
figné  du  plus  proche  pareiic  du  déFunt,  de  deux  cemoms 
& de  rofficier  civil. 

55.  Si  le  défunt  n’avoit  pas  encore  ce  livre  de  famille, 
«T  'J'  pioioiiee  ctc  la  rciidcnce 


& eft  décédé  dans  une  comnnine  éloig 


d^  fon  père  ou  de  celui  qui  en  tient  heu,  il  eO:  adtcflé  a 
ce  dernier  une  expédition  de  l’acte  mortuaire. 

56.  L’extrait  de  cette  expédition  fert  à faire  remplit  le 
livre  de  famille. 

5y.  Les  fépulrures  fe  font  dans  les  formes  prefcrites  pai? 
le  réglement  annexé  a la  prëfcnce. 

titre  I X. 

Du  lieu  oh  fe  [ont  les  cérémonies. 

58.  îl  y a pour  les  cérémonies  qui  fe  font  au  chef' lien 
de  canton  , un  édifice  nommé  Temple  républicain.  Sa  diU 
iribufion  intérieure  eft  uniforme  dans  toute  la  République, 
Elle  eft  déterminée  par  le  réglement  annexé  à la  prcfente. 

5q.  Dans  les  communes  de  canton  , il  y a un  heu  deftiné 
à remplacer  le  temple  républicain  pour  les  cérémonies 

funèbres.  ^ r ^ 

Il  eft  diftribué  , autant  que  faire  le  peu: , d une  mamei^ 

conforme  au  temple. 

TITRE  X, 

De  roncier  civlL 

6o  Dans  chaque  canton  , la  municipalité  nomme  an 
fctatin  , & à la  plurallré  des  fuffrages  , un  adminiftrateur 
ou  agent  municipal  pour  ptéfidec  aux  cérémonies  civiUs 
.qui  fe  font  dans  le  temple  républicain. 
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'6i.  La  durée  ordinaire  de  fes  fondions  eft  de  trois 
mois  : eiie  peut  être  prorogée  jufqa  a lix  ; pafTé  lequel 
temps  5 il  ne  peut  être  réélu  qu  après  un  intervalle  de  trois 
mois. 

62.  Il  7 a un  coftume  particulier  pour  le  magiftrat  chargé 
de  recevoir  les  actes  publics.' 

63.  Ce  coftume  eft'  déterminé  par  une  loi, 

64.  Les  cérémonies  qui  fe  font  dans  les  communes  de 
canton  , font  prélidées  par  l’adjoint  municipal  4 il  eft  dé- 
coré de  foîî  écharpe. 

TITRE  XL 

I 

Des  fcribcs, 

65.  Il  y a dans  le  chef-lieu  de  canton  pour  ia  tenue 
des  regiftres  publics,  bc  pour  remplir  les  livres  de  famille  , 
deux  fcribes  au  moins. 

Les  fonciions  de  ces  fcribes  font  particulièrement  confiées 
au  î'ecrétaire  de  i’adminiftracion  municipale , & à celui  du 
juge  - de  - paix  : ils  ont  pour  cet  objet  une  légère  rétri- 
bution. 

66.  Us  ne  peuvent  être  remplacés  que  par  des  perfonnes 
écrivant  lifiblement , correélement  avec  facilité. 

67.  Dans  les  communes  de  io,coo  habitans  & au  delTus  , 
le  fecréraire  du  juge-de-paix  eft  remplacé  par  un  commis 
du  fecrécaire  de  la  municipalité. 

68.  Il  y a , autant  que  faire  fe  peut , un  coftume  par- 
ticulier pour  les  fcribes.  Le  Diredoire  exécutif  le  dé- 
termine, 

69.  Dans  les  communes  de  canton  , l’adjoint  municipal 
çhoiiir  un  citoyen  pour  remplir  les  fondions  de  fcribe. 
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titre  XII. 

Des  cimetières, 

70.  Le  Dlredoire  exécutif  veille  à ce  que  les  cimetières 
fcieut  A l’abri  de  toute  efpèce  de  violation. 

71.  Ils  font,  autant  que  faire  fe  peut , alTez  vaftes  pour 
que  chaque  famille  puiiTe  y avoir  une  place  aiiignée.,  fans  toute- 
fois que  cette  place  foit  diftinguée  par  aucune  marque  appa- 
rente. 

72.  Il  efi:  petmis  aux  parens  de  placer  fur  la  tombe  du 
déf^unt  une  pierre  qui  portera  fon  nom  , fa  profeflion  ôc  fon 
âge.  I/adminiftration  de  département  détermine  la  nature 
& la  dimeniion  de  ces  pierres , ôc  toutes  font  uniformes. 

73.  La  République  feule  peut  élever  d’autres  monumens 
â la  mémoire  de  ceux  qui  ont  bien  mérité  d’elle. 

74.  Il  n’cil  point  accordé  d’enceinte  particulière  pour  les 
diiférens  cultes  religieux. 

TITRE  XIII. 

Des  miificiens  & des  hymnes, 

75.  Les  cérémonies  font  mêlées  d’hymnes  relatives  à leur 
objet. 

Quelques  - unes  de  ces  hymnes  rappellent  aux  citoyens 
l’exiftence  de  Dieu  Ôc  l’immortalité  de  l’ame. 

Les  autres  renferment  des  préceptes  de  morale  ôc  de  li- 
berté. 

Le  Direétoire  exécutif  éil  chargé  de  les  faire  compofer. 

76.  Il  y a dans  chaque  chef -lieu  de  canton  au  moins  fix 
miificiens , tant  joueurs  d’inftrumens  que  chanteurs  5 excluh- 
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vement  confacrés  au  fervice  de  Tintérieur  des  temples  répu- 
blicains. 

77.  Ils  ont  un  traitement  annuel  fixe , ôc  une  gratification 
variable  , ainfi  qu’il  efl  déterminé  par  le  régletnenc  annexé  à 
la  préfente. 

78.  Dans  les  communes  de  canton,  les  hymnes  relatives 
aux  cérémonies  funèbres  font  chantées  ou  par  les  citoyens  $ 
ou  par  les  élèves  des  écoles  primaires. 

79.  Il  fe  fait  dans  chaque  école  centrale  un  cours  de 
muhcjoe  exclofivement  coniacré  â tormer  des  muficiens  pour 
rexécuriüîî  des  hymnes  répubiicains. 

80.  Les  élèves  des  écoles  primaires  êc  fecondaires  font 
exercés  au  chant  de  ces  hymnes. 

TITRE  XIV. 

Articles  gêner  aux, 

81.  Le  produit  de  la  vente  des  livres  de  famille  , celui  des 
fomnies  perçues  dans  chaque  canton  fur  les  préfen cations 
d’enfans , les  aétes  d’adoption  , de  mariage  de  divorce  , 
ainfi  que  celui  des  amendes  pécuniaires  donc  il  eft  parlé  ci- 
defTus  , efi:  fpécialemeiit  affeété  au  traitement  des  muficiens, 
à la  rétribution  des  fenbes , & à tous  autres  frais  occafionnés 
par  les  cérémonies  relatives  aux  inftitudons  civiles  cornprifes 
en  la  préfente  loi. 

Le  produit  en  efl:  contrôlé  par  rinfpeéleur  de  rinfiruélion 
publique , & la  répartition  ordonnée  par  radminifiration 
départementale , d’après  les  bafes  qui  lui  font  preferites  par 
le  Direéloire  exéemiL 

82.  Lefdites  cérémonies  font  particulières  aux  citoyens 
français» 
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La  naîiTance  ^ le  mariage  & le  décès  de  rérranger  font 
conftarés  fur  un  tegiftre  à part , & les  aétes  en  font  faits  dans 
la  maifon  commune , fans  autres  formalités  que  celles  qui 
ont  été  uficées  jufqu  à ce  jour. 
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